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Environs de Saint-Pérershourr, — Czarko-selo. — 
Bonumens élevés dans les jardins de ce palais à 
la gloire des comtes Orlof et maréchal Roman- 
zofa — Oranienbaum, bâti par Mensikof. — 
Détails sur cet homme célèbre, compagnon e? 
favori de Pierre I. — Crédit immense dont il 
FOUT — Anecdotes, — Chúte de Menzikof s 
sous le Czar Pierre II, 


Nous venons de mettre sous les yeux du lece 

teur ce qu'il y a de plus important sur le gouver- 

nement de la Russie, et les différentes institutions 

dues au Czar PierreL, et aux Impératrices célèbres 

qui lui -succédérent,. et ne parurent s’être assiseg 

VOYAGE sur le trône des Russes que Pour améliorer ce que 
Tome II, À 


Pierre n’avoit fait qu'ébauchers ear le législateur 
qui a tiré son pays de la barbarie, et lui a donné 
des lois qui doivent porter dans son sein les lu- 
mières et la civilisation, n’a fait qu’un beau rêve 
si lé tems et les circonstances n’ont pas établi sur 

une base solide l'édifice qu’il n’avoit qu'étayé. 
Nous allons maintenantrendre compte des diffé- 
rentes excursions que nous avons frites dans les 
environs de St-Pétersbourg, avant de quitter cette 
capitale, - Les endroits que nous parcourümes..et 
qui, sans ce qu’on a lu, seroient capables de don- 
nef une idée avantageuse des souverains de In Rus- 
sie, furent Czarko-Zelo, Oranienbaum, Petershoff 
et Schlusselbourg, qui sont autant de pais ou 
maisons de campagne où les Czars vont sereposer 
de léurstravaux, où déposer pour quétques instans 
le joug aussi pesant que fastidieux de l'étiquette 
des cours qui, malgré ce qu'ont fait Pierre, la pre- 
mière Catherine et Anne pour l’alléger; qui, malgré 
ce qu'a fait Catherine I. pour la faire disparoître, 
est encore à St-Pétersbourg, ce quete étroit à la 
cour de orgueilleux Charles-Quint et de sês fiers 
rd’hui arrogance 


successeurs qui ont même aujou 

de se faire servir à genou. Ce ne sont pas leswor- 

ces qui détruisent l'étiquette, c’est l'opinion 
instruite par la raison ou güi consent à J’être. 

kô-sélo, est un palais impérial à vingt 

environ de St-Pétersbourg; c'ést le séjour 

ide l'impératricé pendant l'été. Elle y vit 


à 


manière plus retirée que quand elle est'à 
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Petershof (autre maison dont nous parlerons bien- 
tt). Ce palais bâti par Elizabeth, est en briques 
revêtues de platre ou de stuc blanc. Il est d’une 
longueur disproportionnée et d’une architecture 
aussi lourde que mal entendue. Les principaux 
pilastres, les ornemens de la façade, les statues qui 
supportent la corniche sont en bois ainsi que celles 
qui sont destinées à orner le toît: tout cela est 
doré, et de cette immense dorure il résulte un en- 
semble plus mat que pompeux et du plus mauvais 
goût. Les appartemens qui sont vastes et magni- 
fiques sont meublés dans l’ancien genre, et leur 
magnificence est aussi mal entendue qu'insigni. 
fiante; ceux qui sont plus modernes et meublés 
par l'impératrice régnante, sont moins somptueux 
et d’un meilleur goùt; mais ils décèlent Pàge de 
celle à qui ils appartiennent, parce que la mode 
des meubles qu'ils contiennent datte de plus de 


trente ans. On nous fit remarquer un trés-joli 


mi 1 48 1 . 
boudoir, On admire beaucoup une chambre qui 
est richement incrustée d'ambre: donné par lẹ roi 
de Prusse, 


| é: jardins de Czarko-selo sont à l'anglaise, et 
agrécblement diversifiés par des prairies, des bois 
et des eaux, Entre plusieurs ponts, qu’on rencon- 
tre trés-fréquemment, onest fiappé sur tout d'en 
un bâti sur le modèle du pont de Palladio 
quon admire en Angleterre dans une maison Fè 
campagne du Lord Pembroke, Celhi-ci est plus 
magmiüque encore, parce que le bas en est de grax 


â 2 


€ 4) 
dit et 1a colonnade dé marbre, Ce marbre a étē 
taille et sculpté en Sibérie par un artiste italien, 
qui y a travaillé neufans. De la Sibérie, on Pa 
amené par eau à St-Pétersbourg, et de-là par terre 
à Czarko-selo. 

Ji n’a donc été placé où il est qu’à force de 
roubles, mais cette dépense qui seroit folle pour 
un particulier, ne l’est point pour une Impératrice, 
parce qu’elle marque sa munificence et qu’elle fait 
circuler largent parmi ceux qui ne Pacquierent 
qu’au prix de leurs sueurs, ce qui vaut beaucoup 
mieux que d’engorger d’égoistes courtisans. 

Divers monumens sont épars dans les jardins 
de Czarko-selo, et plusieurs sont destinés à hono- 
rer des personnes qui se sontdistinguées au service 
de st majesté: tel est1°. l'arc érigé en l'honneur 
du prince Orloff, pour étre allé à Moscow metti 
des bornes aux progrès de la peste qui ra vageoit 
cetteville, action héroïque et plus méritoire que 
d'avoir été conquérir une province; 2%+un obélis- 
que élevé à la gloire du maréchal Romanzof, 
pour perpétuer la mémoire de ses victoires sur 
les Turcs; 3°. un monument dédié au comte 
Alexis Orloff, où Pon a gravé sur Pairain en latin 
et en russe sa victoire célèbre de Tchesmé, qui 
eut lieu en 1769, et dont le résultat fut la ruine 
de la flotë ottomane, livrée aux flammes par le 
victorieux Orloff auquel l'Impératrice a donné le 
nom de Tchesmenski (vainqueur à Tchesmé), comme 
dans Pancienne Rome on donna celui g’ Africain 


à Scipiom 


Le palais d “rene que nous vimesaprès 
Czarko-selo est si sur les bords de la mer, 
ve werstes de St-Pétersbourg; il a été båti par 
-pa SF qu on ne RÉ m9 ré 
est rare qu'un sujet par- 
vienne, On raconte différemment l'ori igine de ce 
favori, Quelques uns disent qu'il étoic garçon | 
pâtissier; d’autres en font un marchand de petits 
pâtés qui courroit les rues de Moscow; et c’est 
l'opinion la plus probable, adoptée par Weber, 
Man stein et Bruce. Suivant ces auteurs, Pierre 
# étant arr r avec le jeune Menzi- 
koff, fut si EE de la vivacité de son esprit et 
de ses promptes reparties, qu'il le prit à son ser- 
vice et le fit monter rapidement au fatte des hon- 
neurs. D’autres assurent qu’il étoie Gls d'un do- 
méstique qui appartenoït à Ia cour, etque le hazard 
le plaça auprès de la personne de l'Empereur, mais 
tous ces récits sont infidèles, et la vérité ést que 
ce fut le baron Lefort qui le plaça près de’ Pierre, 
Cet étranger qui avoit à combattre les haines des 
seigneurs russes, qui ne lui pardonnoïent point de 
jouir à leur exclusion de la faveur du prince, et 
qui lui feisoient un crime des innovations qu’il Iui 
suggéroit, fut bien aise d’avoir prés du Czar un 
homme à sa dévotion qui ne portant point om- 
brage à ses ennemis put lui servir d’espion toutes 
is fois que ses diférens emplois l’éloignoient de 
empereur. Le jeune Menzikoff étoit d'autant. 
plus propre à ce rôle que doué par la mature d’un 
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fond de gaîté imperturbable, il étoit admis dans le: 
maisons les plus considérables de Moscow, comme 
une espèce de bouffonqui accompagnoitle débit de 
ses gâteaux, de chansons burlesques que les cour- 
tisans répétoient même entreux jusques dans les 
antichambres du prince, qui mangea aussi des gå- 


teaux du jeune Æexaschka *) répéta ses chansons 
et s’accoutuma à le voir, parce que Lefort le lui 
faisoit toujours remarquer; il l’admit enfin à son 
service, etde son service, dans sa confidence la plus 
intime qu’il partagea avec Lefort jusqu’à la mortde 
çet offiicieretposséda seultantque vécut le prince. 


La première époque de la fortune de Menzikoff 


fut la création de cette compagnie de cinquante 


1 


ione Russes que, d'après le 


mande, et = dins 

gardes de Préobrazhenski. tie qui. étoit.colonel 
de cette compagnie, y fit admettre Menzikoff, et 
peu rprès son admission, lui fe fai PROPRES 
sous les fenêtres de Pierre, 

jura, dès ce moment, € 

marquer que le prince qui ne cette résolution 
n'a que quinze ans, etin’émet de voeux que ceux 
que lui suggère Lefort qui, pour le bonheur. des 
Russes, se trouve être un homme doué des plus 


*) C’est le nom qu’on donnoit à Menzikof, dans 
sa jeunesse, parce qu’il s’appelloit Alexis, dont Afe 
xeschka, est le diminutif, 


rares qualités; et digne de modeler le prince st 
lequel tant d’autres devroient se modeler. Ce qui 
éontribua: le T à Consolider Yattachement de 
Pierre 


e pour M , fut la conformité d'âge et 
ke dévouement pass e dernier pour son maître ; 
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car Menzikoff alors et par ee suite se distingua tot- 


~ jours par le: zèle avec lequelil alla au devant de ce 


quispouvoit plaire au Czar; ce fut sur-tout dans 
ses plans de réforme qu’il lui fut du plus grand se- 
cours, soit-en se chargeant de leur exécution, où 


tant les obstacles qui PAPER) les contra 


et que les Boyards, attachés à teurs pré 
savoient faire naître, soit en accueillant, carressa 
sur-tout sous les yeux de son maître, les étr: 
que ce prince avoit attirés à sa cour, et que Meti- 
zikoif avoit l'adresse de'savoir y fixer. 
Depuis l'instant qu'il avoit été placé auprès 
de Pierre, f 


Venzikoff, par les consciis de Lefort, 
s’étoit adonné à connoître le caractère de son 
maître, à s’y plier sans reserve, et à souffrir sans 
murmures non seulement les désigremens de Piue 
meur violente et impétueuse de Pierre, maisencore 
à endurer passivement les plus mauvais traitemens. 
Aussi son obéissance fut-elle toujours celle d’un | 
esclave dévoué, qui joint pour les ordres qu’il re- 
çoit la ponctualité l2 plus rigoureuse à l'exécution 
la plus littérale, L'office même de bourreau ne lui 
répugna point, quand le Czar lui enjoignit de te 
faire, lors de la révolte des Strélitz en 1698. 
Menzikof, en présence de Pierre, coupa la tête à 


CsI 


vingt des principaux conjurés, et s’en fit honneur; 


Pierre le cita comme un exemple à imiter, aux, 


Boyards qui avoient refusé de prêter leurs: bras à 
ces exécutions, 

Ce fut encore par sa capacité, comme homme 
d'état et comme guerrier, que Menzikoff gagna la 
confiance et l'estime de Pierre. Jl fut toujours à 
ses côtés pendant la campagne de 169$, et aida 
beaucoup ce prince dans la conquête d’Azof. -Il 
lui sauva la vie en 1697. Quelques: seigneurs 
Russes et des prêtres Rontiqises avoient formé une 
conjuration contre le Czar; 
s’étoit ‘introduit parmi les conjurés; il trouve le 
moyen de sortir, sans être apperçu, va trouver 
Pierre qui étoit chez Lefort à se divertir;il’instruit 
du péril qu'ilicourts; er du lieu où les conjurés 


Menzikoff déguisé 


sont assemblés. : Pierre s’y transporté en force, ils 
sont surpriss il les fait exécuter, et retournc se 
divertir. 

Menzikoff accompagna Pierre dans ces voya 
ges sur lesquels: on 2 tant écrit er de vérirésetide 
mensonges, etil fut fit prince dw St: Empireen 
17065 dès-lors il s’éleva rapidementaux premières 

ignités de l'état civil et militaire. | Dans quelques 
eccasfons, il lui fat méme permis dereprésenter son 
souverain, ‘en: donnant des audiences publiques 
aux ambassadeurs, tandis que Pierre, dédaignant 
Pappareilde la royauté, paroïssoit à sasuiteconme 
ún simple particulier. Enfin: l’ascendant que: ce 
favori prit sur l’empereur, et-que Catherine souris 


Pa 


Cop} 


"de toute:son influence; fut porté si loin, 'que'c'é- 
toit une opinion, parmi ies imbéciles -et crédules 
Russes, que Menzikof avoit jeté un sortsur Pes- 
prit de son maître. 

En effet ce favori s’attira vingt fois la colère 


du Czar, er vingt fois il sut la calmer d’un senl 
mot, Il sembloit qu’il tint dans: ses mains lestres-: 
sorts qui faisoienr mouvoir cette ‘ame ardente: et 
élevée. Un jour le Czar le menaça de le perdre. 
Eh bien! Pierre, que feras-tzi ? ui dit lemitistre, 
ruiras ton ouvrage, ét Cette parole Eepe 
Cependant, lorsque Pierre revint de: sa 
campagne en Perse, Menzikoff qui n’ignoroit pas: 
lès justes motifs de plaintes qu'on’ avoit formées: 
contre lui, passa de l'excès de lai hardiesse erde th 
sécurité au découragement etau désespoir; ét, 
pour cette fois, il se crut perdu. {1 ne se présenta 
point devant l’empereur aumoment-de son'arrivée 
à St-Pétersbourg; il resta dans: son palais, sur læ 
bord'de la Newax prérextant sa mauvaise’ sa mtéş 
et, soit pour appuyer ses excuses, soit qu’en effer: 
la crainte et l'inquiétude l’éussent rendu véritable 
ment malade, il étoit-au lit, Lorsqu'on lui annonçne 
la visite du Czar, qui redoubla ses frayeurs.: Ce 
prince avoit passé h Newa, et pre venu presque: 
sans suite, et sans faire avertir Menzikoff de sx 
venue. [lsassitau chevet de son lit, et s’inform: 
e son état,  Menzikoff ne lui dissimula pas que: 
sa véritable maladie étoit Pangoisse mortelle où Te 
iettoit la colère de son maître,. qu'il avoic:mté 
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ritée; il me chércha pas à s'excuser, il sereconnut 
criminel, et parut attendre que le châtiment le 
plus sévère. Cet aveu toucha Pierre, qui d’ailleurs 
avoit sans doute pris son parti, quand il se déter- 
mina à visiter celui qu'il eut pu faire punir. 
> Alexaschka , lui dit-il amicalement, rassure-toi, 
¿tu as Commis une grande faute, ta as presqu 
5 TUINÉ mon pays; mais je ne puis oublier que tu 
#lassruvé,. et que je te dois Pentpire et la vie, “ 
Cependant sprès l'affaire de Stettin, Menzikoff 
se crut sur le point de recevoir le châtiment que 
Jui méritoit a conduite qu’il y avoit tenue; mais 
le danger qu’il courut dans cette circonstance, fut 
un sujet d’humiliation pour ses ennemis, Voici le 
fait: il assiégebit en, r2r3-Srettin, capitale de k 
Poméranie, et il étoit sur le point de la prendre, 
lorsque, séduit par les intrigues du baron de Güerts 
ersur-tout par 400,000 livres qu'il reçut, il con- 
sentit à remettre cette place entre les mains du roi 
de Prusse, Frédéric:Guillaume I, sur de vaines pro- 
messes-qui ne furent jamais réalisées. Stettin, de- 
puis ce tems, est resté à la Prusse, et le pays qui 
en dépend est la pius belle partie de la Poméranie, 
Picrre fut irrité, et Menzikofqui ne l’ignoroitpas, 
mais qui connoissoit le caractère de son maître, 
forma un plan de défense très-singulier, et tint une 
conduite encore plus extraordinaire en arrivant: 
il se retira dans son palais, et n'alla point à la cour, 
Le Czar lui fit demander pourquoi il n’y venoït 
pas; il répondit fiérement, qu’il n’étoit pas d'usage 


que ceux qui artivoient fissent Id première visite. 
Pierre, plus-indigné que jamais, rassembia quels 
ques seigneurs connus pour ennemis de Menzikof, 
leur dit de le suivre, et qu’ils alloient voir s’il - 
savoit humiliet un sujet coupable et insolent. I 
va chez: Menzikof, l’accable de reproches, avec 
toute la violence ‘dont il étoit capable, au point 
même d’être prêt à le frappér. Menzikoff le sups 
plie de vouloir bien Pentendreen particulier, etne 
Tobtient qu'avec peine, H passe dans ui cabinet, 
et prénant alors un ton plus ferme; rtu aies Le 


gloire, lui dit-il,.ef pai cru te servir. Charles, 


fon rival, a donné des royaumes j j'ai voulu quetz 
Asses plus que Charles; et qu'un de tes sujets don» 
NÉE des provinces, ce qui mest encore arrivé qu'à 


toi; cele ne vaut-il pas mieux qu'une possession së 
éloignée de tes états, et que ta n'aurois pugarder t 
Pierre, naturellement frappé de tout ce qui étoit 
grand, (ceci cependant n’étoit que roma resque # 
le fut vivement de cette réponse; et après cette 
première impulsion, Menzikoff n’eut pas de peine 
à lui persuader tout ce qu'il voulut, > Le Czar 
sortit en le tenant embrassé, à la vue de tous Ceux 
qui s’attendoient à un spectacle bien différents 
Menzikoff, triomphant, reconduisit son maître 
jusqu’à la barque qui Pattendoit swr la Névra s 
Pierre y remonta-seul; alors Menzikof ordonne 
que ceux qui étoient venus pour être témoins de 
son humiliation le reconduiroient jusqu’à son appar- 
tement, çt rendroient cet hommage à celui qui 
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étoit le:prémier, dé l'empire après le Czar. Onn’osr 
pas désobéir, parce qu’oncraignoit son pouvoir, 
et encore plus sa vengeance, qui étoit terrible; 
c'étoit cellé d’un courtisan qui peut toutoser. 

A ls mort de Pierre I le pouvoir de Menzikoff” 
devint plus illimité encore. Catherine I. qui devoit 
aux intrigues et à l’activité de ce ministre son éle- 
yation au trône, lui remit par reconnoissance les 
rênes de l'empire entre ‘lesimains;: etne fut que le 
souverain ostensible, tandis que le seul Menzikof 
régnoit réellement, et à:son gré. Son autorité se 
soutint. ainsi jusqu’à Ja, mort de Catherine I. qui, 
pour l’étayer d'avantage, ordonna par son testa» 
ment que:Pierre Il, son successeur, épouséroit la 
fille de Menzikoff, Ce qui prouve àvla fois et 
l'ascéndanr du favori sur sa maîtresse, et la gra- 
titude. de celle-ci. 

Mais le.ciel en ordonna tout autrement, Les 
intrigues , le despotisme; Parrogance, la:conduite 
peu respectueuse de Menzikoff envers Pierre IF 
firent changer de face auxaffaires, étprécipitèrent 
ce favori du faîte des grandeurs dans la plusabjecte 
des humiliations ; les circonstances de sa disgrace 
sont racontées dans: les mémoires de Manstein, 
ouvrege qui a eu de la réputation, et'la mérite par 
son-exicutude-et san impartialité,: Nous croirons 
cependant fuire:pliisir au lecteur, en‘lui mettant 
sous les yeux les détails des différentes causes qui 
opérèrent:la :chûte: deicet homme célèbre; et les 
iessorts que sesennemis frentjouer pour leffectuer. 


Le‘prince Dolgorouki et le comte d'Ostermatt, 
étoient les ennemis implicables de Meuzikoff, lun 
et l'Autre employérent tousles ressorts de l'intrigue 
pourle perdre, et y'réussirent d'autant mieux que 
Menzikoff ne se méfloit pas d'eux. Dolgorouki 
sur tout joignoit à’ beaucoup d'adresse une dissi- 
mulétion dont Menzikoff ne le croyoit pas cepable, 
et le comte d’Ostermann, depuis un débat qu'il 
avoit eu au conseil avec ce ministre, affectoit dé 

aroître vivre éloigné des affaires. Menzikof, 
avoit emmeñé pour quelques jours le jeune Pierre 
à Pétershoff pour lui frire goûter les plaisirs de fa 
chasse ou plutôt le tenir entièrement sous son pou- 
voir. Le comte Osterman, instruit de se voyagé, 
le regarda comme conjoncture la plus favorable 
qu'il put désirer pour l'exécution du projet qu'il 
avoit formé de culbuter Menzikoff. Il alla chez 
tous les sénateurs, et les premiers officiers de la 
garde, leur développa ses intentions, et leur trouva 
à’ tous celles qu’il désiroit qu'ils eussent. Chacun 
d'eux lui dit, qu’il étoit prét à sacrifier ses biens 
et sa vie pour délivrer la patrie d’un tyran aussi 
odieux, que Menzikoff. Alors il leur prescrivit 
conduite qu’ils devoient tenir. Il avoit eu soin 
de prévenir le prince Doigorouki de ses démar- 
chesetde leur succès, il lui avoit faitentendre que, 
si lui et son fils parvenoient à empêcher le mariage 
que l’empereur alloit étre forcé de conclure , la 
moindre récompense gwil pouvoit en attendre, 
étoit de voir sa fille prendre la place de eelle de 
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MenzikofF: il lui ajout, »Quil savoit que C'étoit 
» Pobjet de ses désirs, qu’il ne tenoit qu'à lui de 
sles voir combler avec d'autant plus de facilité 
nue c’étoit le voeu de la nation > €t-que sa. nais- 
» Sance illustre rendoit ses prétentions aussi légiti- 
smes que raisonnables, Em effet les Dolgorouki 
forment en Russie une des premières maisons de 
l'empire, et sontissus de ce Wolodimer qui appella 
dans son pays les sectateurs. du christ, 

Soit que le comte d’Osterman parlât sincère. 
menton non au prince Dolgorouki , son discours 
eut l'effet qu’il en attendoit. Celui-ci flatté de 
lespoir de voir sa fille monter sur le trône de 
Russie, promit de faire tout ce qu’on exigeroitde 
fui. La difficulté ne consistoit Plus qu’à engager 
le Czar à se dérober à la vigilance de Menzikoff, 
qui ne le perdoit pas um instant de vue. On.jetta 
les yeux sur le jeune Dolgorouki, pourlui en faire 
la proposition. IL étoit le seul compagnon des 
Plaisirs du prince, le seulconfidentde ses chagrinss 
il couchoit toutes les nuits dans sa chambre. Cette 
familiarité le mettoit à Portée de.connoître: les dis. 
Positions du monarque à l'égard de Nenzikoff, 
Le jeune Dolgorouki promit de remettre Le prince 
entre les mains du sénat, et apporta dans l’exécu- 
tion de ce projet, la prudence que donne:l’expé. 
rience de l’âge múr. Il se concerta avec Osterman 
qui prit si bien ses Précautions, que ie sénat de- 
voit se trouver assemblé, comme par hazard, à 
quelque distance de Petershoff La nuit, désignée 


rojet é rivé Ie jeune 
pour exécuter Íe projet étant arrivée, j 


iv e tout étoit tranquille, s'ap- 
Dolgorouki voyant que tout é ; a i p 
procha du lit de l’empereur, lui proposa de se d 
ne prompte fuite de Pesclivage dans 


livrer par une A 
e Diarra A£ dar 
Kenzikoff fe reter jerre déjà préparé 

lequel Menzikoff je retenoit, t ] 


i Pabili 
ans doute à prendre eette résolution, s Ibilia 
sans doute a 


assa par la fenétre avec son favori, 
promptement, passa par la fenêtre 


i à hrar ec ténéhrec 
etitstraversèrentles jardins à la faveur des ténébres. 
Sitôt qu'ils en furent sortis, ils rencontrèrent un 
grand nombre de seigneurs qui les attendoientavec 
2141ç à è S ? 

d i et le luisirent à l’endroit où le 
des voitures, et les conduisirent à Pe t 


$ ass S arrêter PARENT 
i i šans arrêter à délibérer, 

- : S ans sare 

senat étoit ass ret à 


5 à rg, pour éloigner 
on marcha droit à St, Pétersbourg, pour eioig 


d'avantage l’empereur de Menzikoff, 
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Suite des détails sur Mensikof. — H est arrété: 


Dépouillé des ordres qui le décorent. — Chana 

y 2971 2 hr. y LPS 7 

gement subit qui Sopère dans sa personne. — 

À] est exilé à Rennebourz, ef de-là à Takouska, 
< 


dans le fond de la. Sibérie: == H est cinq mots 


enroute I perd son épouse. — Portrait de 


celte Dames — Mensikof creuse lui -rmérme le 


À 
tombeau qui la renferme, — Sin arrivée à 
Tobolsko — Afronrs, — Humiliations,— Anec» 
dote intéressantes — Wiede Menzikof dans son 
exile — I} perd sa fille. — J] mer 
Rappel de ses cnfans. — Ce que devi 
nienbannr, après la d 


L; lendemain, lorsqwon entra dans la chambre dir 


prince, êt qu’on vit qu’il s’étoit évadé, Pon cou: 
rut en avertir le ministre qui étoit encore enseveli 
dans le sommeil. Il connut à cette. nouvelle le 
danger qui le menaçoit, et resta quelque tems 
comme accablé du coup qui le frappoit; mais ses 
esperances se réveillèrent bientôt parce qu'il cro- 
yoit encore avoir des amis. Comme les courtisans 
s’abusent! Il se leva; partit promptement pour St- 
Pétersbourg. Se croyant encore la puissance en 
main, il méditoit la plus cruelle vengeance contre 
ceux qui avoient enlevé le monarque ; Mais les 
précautions étoient trop bien prises, sa perte étoit: 


assurée. Lorsqu'il voulut se présenter au palais, 
il vit que la garde en étoit changée, et que la gar- 
nison étoit sous les armes: il continua sa marche; 
mais on le repoussa même avec menaces. Certain 
alors de son malheur, il tourna ses pas du côté de 
son palais, et ne trouva plus sur son Chemin cette 
multitude de courtisans qui avoit coutume de len- 
vironner: l'orage les avoit déjà dispersés, comme 
il disperse de timides colombes, et à peine fut-il 
entré dans son hôtel, qu’il le vit environné de gre- 
nadiers. L’oflicier qui les commandoit s'avança, et 
Hi ordonna les arrêts, de la part de l'Empereur, 
Il crût, ce qui est ordinaire à tous les favoris dis- 
graciés, que s’il voyoit son souverain, il pourroit 
rentrer en grace et reprendre sön autorité ; mais la 
‘réponse qu'il reçut, fut un ordre de partir le len- 
demain, pour Rennébourg. C’étoit une terre cona 
sidérable qui lui appartenoit. Cet’ ordre Jui ôta 
toute espérance et lui fit voir que sa perte éroit 
certaine. H s'écria dans sa douleur: Yar Commis 
rands crimes, 17015 est-ce à l'emiprrenr à men 
punir? Ces paroles furent recueillies pirrouscenx 
qui étoïient présens, ‘et confirmèrent les soupçons 
qu'on avoit jetés sur lui áù sujet de Ia mort de 
Catherine I. On lui marqua encore ce jour-là des 
égards. L’oflicier qui étoit chargé de le garder, 
lui dit que l’empereur lui permettoit d’emporter 
avec lui ses effets les plus précieux, et de se faire 
suivre par un aussi grand nombre de doméstiqués 
awil voudroit. Il eut livprudence de vouloir 
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encore étaler aux youx du public un faste qui ne 
convenoit pas à sa situation, .et eut été insuppor- 
table dans toute autre. Il passa le reste du jour à 
faire les préparatifs de son voyage. On le fit partir 
le lendemain à midi afin de lui causer l’humiliation 
de servir d iche peuples qu clque s-uns 
même ont assuré qu'i 16 à partir à 
cette heure, parce qu ji croyoit que l’attendrisse- 
ment des spectateurs passeroïit jusqu’au monarque. 
Sa marche ressembloit plutôt à une pompe 


€, qu E 


départ. d’un homme disgracié ; il étoit avec sa fa- 


mille dans le plus brillant de ses équipages: ses 
autres carosses, dont le nombre étoit assez consi- 
dérable, lesuivoient: ses bagages, ses domestiques, 
ses chevaux formoient un cortège nombreux; il 
„affecta de saluer à droite et à gauche tous ceux qui 
étoient aux fenêtres, Si dans la foule du peuple 
qui étoit accouru sur son passage, il appercevoit 
quelqu'un, qu’il avoit eu occasion de connoître, 
il le nommoït par son nom, et lui disoit adieu. 

Ce faste que Menzikoff avoit affecté même 
dans sa disgrace, donnoit trop Aapse: à ses 
ennemis pour qu'ils wen profitassent pas. Ils le 
peignirent aux yeux du jeune monarque comme un 
ambitieux que rien ne pouvoit humikier, et qui 
terrassé, bravoit encore le bras qui venoit de le 
renverser, Ils provoquoient la colère d’un jeune 
homme, on peut juger. qu’ils meurent pas de peine 
à la faire naître; d’ailleurs, Pierre II haïssoic trop 
Menzikoff pour ne pas écouter et suivre les çouseils 


qui tendoient à le perdre; il envoya umsecond dd. 
tachement de grenadiers à sa suite, et chargea 
loflicier qui le commandoit de lui ôter lesmarques 
des ordres de Russie, et de ceux qu’il avoitreçus 
A cette humiliation, 

(F dévint un ir homme: sonambition 

et sa vanité le quittèrent; il parut s’en dépouiller 


comme des cordons qu’on venoit de lui oter, et 
tout-à-C ussi humble que ferme, omne trouva 
plus en lui qu'uu philosophe prêt à braverlescoups 
de la fortune; il répondit à l'officier: Reprenez 
ins de ma foll TIMES 
rassemblés dans ce toffres je m aflendots bien 
commenceroit par men dépouiller; je 
vrois les avoir Sur moi, pour plus d’'humiliarion. 
Les o ae que e l'officier avoit reçues. ne se bor- 
it qu'il falloit qu’il descendit 
le son carosse avec sa femme et ses enfans, pour 
monter sur des chariots qu’il avoit fait amener ex- 
près. „Je suis préparé à tout, répondit encore 
Menzikoff, exécutez les ordres qu’on vous à don- 
nés; plus vous m’oterez, moins vous me laisserez 
d’inquiétudes; je ne plains que ceux qui vont pro- 
fiter de ces dépouilles.“ Il descendit de carosse, 
et monta sur un petit chariot couvert avec une 
tranquillité qui étonna, et attendrit en même tems 
ceux qui étoient présens, Sa femmeet sesenfans 
montèrent sur de pareils chariots. On reconduisit 
ses équipages et ses domestiques à St-Pétersbourg, 
et Menzikof continua sa route sans avoir la conso. 
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tion de s'entretenir avec sa femme et ses enfans 
Lorsque le hazard lui fournissoit l'occasion de S 
voir, il les exhortoit à céder à orage sans se 
lisser abattre, La résignation qu’inspirenc la phi- 
Josophie et la saine morale de la religion qui difè 
rent de très-peu entr’elles sont d’une grande res- 
source dans les disgraces, et lui fournissoient des 
discours capables de fortifier le courage de ces 
infortunés. 

Ce fut zinsi que le prince Menzikof arriva à 
Rennebourg. C’étoit plutôt une ville qu'un vil. 
lage, le château en étoit magnifique, il y avoit fait 


construire des fortifications qui la rendoient sus- 
ceptible de défense; il avoit établi une foire quî 
s’ouvroit tous les ans pendant le mois de juin. 


Les tartares, les cosaques, etc. y apportoient des 
marchandises de toute espèce. Menzikoff dans sa 
dignité, se repaissoit du plaisir d'y mener une vie 
philosophique.  Quoiqu’éloigné de Ha cour de 
Ioco werstes, il en parut encore trop près’à seg 
ennemis, ils craignoient tout de ses intrigues et 
des créatures qu’il s’étoir faites; la méfiance leur 
conseilla de le faire rélégner à Vakonska, qui est 
dans le fond de la Sibérie, et à plus de 6c00 wers- 
tes de la capitale, On ne lui permit d'emmener 
avec lui que huit domestiques; avant son départ, 
on le dépouilla de ses habits, et on lui en fir pren- 
dre un, tel que le portent les paysans russes, 
Sa femme et ses enfans ne furent pas plus épar- 
gnés; on leur donna le méme costume; leurs robes 


étoient de bure couvertes de pelisses, Pour coëfs 
fare ils eurent des bonnets de peau de mouton; 
la princesse Menzikoff, née avec un tempérament 
délicat, et accoutumée aux commodités de lopti- 
lence, süccomba bientôt à Ja peine etaux fatigues; 
elle mourut dans la route, aux environs de Kasan. 
Son mari eut le courage et la force de lexhorter 
à la mortet elle expira dans ses bras, Cette sé- 
paration lui causa la-plus vive douleur; il perdoit 
dans cette épouse chériesa plus douce consolation, 
il avoit toujours eu pour elle une amitié mêlée 
d'estime, Natalie Arsenieff, (c’est ainsi qu’elle se 
nommoit}) étoit d’une illustre famille de Russie; 
sa beauté lui attiroit les regards de tout le monde, 
sa vertu qui s’étoit préservée de! la corruption des 
cours, et de l’orgueil que pouvoit lui suggérer 
l'éclat de sa fortune, lui concilioit l'estime detous 
ceux qui la connoissoient; sa mémoire est encore 
en vénération parmi les Russes; sa soeur Barbara 
Arsenieff, qui avoit en arrogance ce que Natalie 
avoit en modestie, contribua beaucoup à la disgrace 
de son beru-frêre, en offensant par ses hauteurs et 
son insolence, les meilleures maisons de St-Pé- 
tersbourg; loin de la reprendre, l’imprudent Men- 
zikoff applaudissoit à son orgueil, et répondoit à 
Catherine I, qui s’en plzignoit quelquefois, que sa 
belle-soeur étoit un modéle de grendeur d'ame; 
combien il fur détrompé? Revenons à son épouse 
mforrunée, 
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Menzikoff fut obligé de lui rendre lui- même 
les derniers devoirs, et ses mains creusèrent la 
fosse où il la déposa; ce fut dans le lieu mêmeoù 
cette princesse étoit morte. À peine lui laissa-t-on 
le tems de verser des larmes sur le tombeau de cette 
malheureuse épouse; on le força de continuer sa 
route jusqu’à Tobolsk, capitale de la Sibérie, La 
nouvelle de son arrivée l’avoit dévancé, on y at- 
tendoit avec impatience le spectacle qui devoit pré- 
senter, dans les fers et l’humiliation, un homme 
sous la volonté duquel toute la Russie trembloit 
peu de tems auparavant. En arrivant dans cette 
ville, il fut frappé de la présence de deux seigneurs 
russes, qui y avoient été exilés sousson ministère, 
Ils étoient venus à sa rencontre, et l’accablèrent 
d'injures pendant qu'il traversa la ville pour aller 
à la prison; loin de marquer de l’impatience, il 
dit à Pun d'eux: ,,vos reproches sont justes, je 
les ai mérités, satisfaites-vous, puisque vous ne 
„pouvez tirer d'autre vengeance demoi dans l'état 
» OÙ je suis: je ne vous ai sacrifié à ma politique, 
» que parce que votre vertu et votre caractère me 
5 faisoient ombrage; se tournant ensuite vers Pau- 
«tre, il lui dit: j'ignorois entièrement que vous 
s fus$iez en ces lieux. Ne m’imputez point votre 
„malheur, vous aviez sans doute quelques enne- 
„Mis aupres de moi qui m'ont:surpris, et ont ob- 
„stenu l’ordre de votre exil. J'ai souvent demandé 
»Pour quelle raison je ne vous voyois plus; on 
pme faisoit des réponses vagues, ct j'étois trop 


p occupé pour songer aux affaires des particuliérss 
3si vous croyez Cependant que les injures puis- 
„sènt adoucir votre chagrin, vous pouvez mwen 
» Charger. 

Un troisième exilé, perca la foule, et par un 
rafinement de vengeance, il couvrit de boue le 
visage’ du fils de Menzikoff et de sesifilles. ,, Eh! 
„Cest à moi, s'écria le père pénétré de douleur; 
C’est à moi qu'il faut la jetter, non à ces mal- 
shéureux qui ne vous ont rien fair. ‘ 

Le gouverneur lui envoya dans la prison, par 
ordre de Pierre II, 500 roubles pour satisfaire à | 
ses besoins et à ceux de sa famille. Lemalheureux 
Menzikoff obtint la permission de les employer à 
acheter ce qui pourroit lui être nécessaire dans le 

xil, pourle mettre à l'abri de l’affreuse 
misère qui l’yattendoit, Cette précaution ne Te- 
gardoit que ses enfans; car lui, il s’étoit entière- 
ment résigné à la volonté de lêtre suprême, qui 
soutiént dans la disgrace l’homme capable de Pou- 
blier dans fa fortune’, mais il ne pouvoit envisager 
sans fréinir, le sort déplorable des malheureuses 
victimes de ses fautes... Il acheta des scies, des 
coignéces, et des outils propres à remuer la terre, 
il fit provision de graines: de toutes espèces, et de 
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viandes salées, pour pouvoir subsister, enattendant 
que l'habitation qu’il projettoit de construire, fut 
enérat èc fournir aux besoins de sa families; il se 
munit aussi de filets pour la pêche, et lorsque tou- 


tes ces emplettes furent faites, il pria que l’on 


distribaât aux pauvres ce qui lui restoit d'argente 
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+ Letems-qu’on lui avoit accordé.pour séjour. 
ner:a Tobolsk étant expiré, - on jui ordonna de 
partir avec sa malheureuse famille, , On les mit. sur 
un Chariot découvert, et qui n’étoit tiré que par 
un seul cheval; quelquefois par des: chiens; Il 
employa cinq mois pour arriver de Tobolsk à. Ya- 
Kousks, et fut pendant ce long er pénible voyage 


exposé à routes les injures de Pair, qui est extré- 


mement froid dans ces climats, sa santé et celle 
de ses enfans n’en reçurent cependant aucune 
altération, 


À quelques journées avant d'arriver à Vakouskag 
il fit une rencontre qui lui causa laplus vive émo- 
tion, et lui rappella amèrement sa disgrace. -H 
étoit descendu-avec sarfamille dans la cabane d’un 
paysan Sibérien, pour y prendre quelque repos, 
lorsqu'il vit entrer un oflicier qu'il reconnut; -il 
revenoit du Kamschatka, où il avoit été envoyé 
sous le règne de Pierre I, avec une:commission res 
lative aux découvertes -que le capitaine: Béring 


étoit chargé de faire sur la smer d’ Amur: | Cet. 


oficier avoit servi sous les ordres de Menzikoff, 
qui se le rappella d’abord, er le salua par son nom. 
L’officier, étonné de s’entendre nommer dans un 
pays si éloigné, lui demanda par quel hazard il 
étoit connu de lui, et qui il étoit lui-même, Fe 
suis Alexandre; mi répondit-il, j'étois il n'ya pas 
longtems; le prince Menzikof.. L'oficier avoit 
laissé à la Cour de Russie, dans une fortune si 

élevée 


élevée et si brillante, qu'il lui paroïssoit hors de 
toute vraisemblance que ce fut réellement Mengi- 
2 u'il rencontrât dans cet état d'abjection, Il 
arut plus naturel de croire pie c’étoit quelque 

in qui avoit l'esprit égaré, 


: 4 aupr ês a lucarne 


soit entrer un pa de jour dans la cabane, L’off 
le considéra q ue tems avec une attention 
t croyant enfin le reconnoitre 
s'écria-t-il tout hors ge R 2 
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dans l'état déplorable PoS je la NS Sr n nons 
fes RU interrompit Menzikof : je rai déjà dit 
e mon not: étoit Alexandre. Toficier, encore 
incerti, apperçut alors dans un coin un jeune 
paysan qui rattachoit avec des cordes la semelle de 
ses bottes; guef est, Iui dit-il, à voix basse, en lui 
montrant Menzikoff, cef omme extraordinaire è? 
c'est Alexandre, mon père, répondit tout haut le 
jeune homme, duis-?u nous mécontofire dans notre 
mallreur, toi qui nons as tant d'obligations? Men- 
zikoff, fâché d'entendre son fils répondre avec tane 
de fierté, le fit taire. Perdonne, dit-il, à ce jenne 
infortuné la rudesse de son Rumeur: c’est lui que, 
dans son enfance, tu daignois caresser ef faire 
jouer entre tes bras: voilà ses soeurs, voilà mes 
iles; et en disant ces mots, il lui montra deux 
jeunes personnes vêtues en paysannes qui étoieñt 
issises auprès d'une table, et trempaient dans une 
de bois, remplie de lait, des croutes d'un 
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pain noir et massif. Cele ci, ajouta-t-il, à eu F hoz- 
neur d'être fiancée à Pierre IT, notre empereur. 
Ce discours et ce spectacle étoient sans doute 
un assez grand sujet d'étonnement pour l'officier 
qui écoutoit; mais ce nom de Pierre IL lui causa 
une nouvelle surprise, Séparé de la Russie, depuis 
près de quatre ans par des espaces immenses, il 
étoit daus l'ignorance la plus absolue de tous les 
évènemens qui avoient changé la face de l'empire, 
Menzikoff lui raconta. tout, en commencant son 
récit par la mort de Pierre I. et s’arrétant à l'épo- 
que de son exil. Il lui annonça qu’il trouveroit 
Dolgorouki et Ostermann à.la tête du gouverne- 
ment. Tu peux leur dire, ajouta-til, dans quel 
état tu mas rencontré: leur haine en pourra être 
flattée; mais assure-les que mon ame est plus libre 
et plus tranquille que la leur, et qwelle ne l’a 
jamais été dans le tems de ma prospérité! 
Peut-être ne disoit-il rien qui ne fut très vrai, 
et du moins son extérieur ne le déméntoit pas, 
L’officier ne put le voir et l’entendre sans atten- 
drissement ; il arrosa de larmes les mains de son 
ancien général, qui en fut touché, mais n’en versa 
point. H vit Menzikoff remonter dans son triste 
chariot, de lair le plus délibéré: il les suivitlong- 
tems des yeux, ne sachant s’il lui devoit plus de 
pitié que d'admiration. Arrivé au lieu de son exil, 
Menzikoff s’occupa du soin de pourvoir aux. be- 
soins de ses enfans, et des précautions nécessaires = - 
pour diminuer l'horreur de leur exil. Il commença Celle-ci a cu l'honneur d'être fiancic a Kere H 
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par défricher un assez grand espace de terrain; il 
se fit aider par les huit domestiques qui l’avoient 
accompagné. . Il sema des graines, qui peu-à-peu 
fournirent sa famille de légumes, songea à aug- 
menter la cabane qu’on lui avoit destinée et abattit 
des bois propres à bâtir. Son exemple encoura- 
geoit ses gens: en peu de téms ileut construit une 
maison assez commode pour y loger avec ses en- 
fans et sa suite, Cette maison étoit composée d'un 
oratoire et de quatre chambres; il prit la première 
pour-lui et son fils; ses filles occupèrent la se- 
condé; ilabandonna la troisième à ses domestiques 
et la quatrième fut destinée pour les provisions, 
Celle de ses filles qui avoit été fiancée à l'empereur, 
qui devoit être la Czarine, et régner sur toutes les 
Russies, se char Jir soin de faire la cuisine; 


l'autre prit celui de racommoder les hardes et de 


blanchir le linge. Chacune d’elles se faisoit aider 


par deux domestiques, qui faisoient le plus péni- 
ble de l’ouvrage. Peu de tems après son arrivée, 
on lui amena un taufeau et quatre vaches pleines, 
un bélier et plusieurs brebis; on lui apporta en mê- 
me temsune assez grande quantité de volailles pour 
former une basse cour. Menzikoff ne put imaginer 
à qui il. étoit redevable de ce bienfait; car pendant 
sa fortune, il n’avoit point eu la prudence de se 
faire un ami qui put le soulager dans son mal- 
heur, Ses enfans s'én informèrent, lorsqu'ils 
furent de fetour à St-Pétersbourg, et leurs recher- 
ches furent inutiles. Ils apprirent seulement que 
B 2 
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ce présent leur étoit venu de Tobolsk au travers 


des déserts. 

Tous les matins on se rendoit dans l’oratoire, 
Meuzikoff y faisoit la prière; il la faisoit encore 
à midi, le soir et à minuit. Les malheurs l’avoient 
rendu dévot, et son exemple, plus que ses ordres, 
attiroit tout le monde à ce pieux exercice. Les 
douceurs de la solitude avoient chassé les passions 
de son esprit et y avoient établi la tranquillité; 
mais elle étoit quelquefois troublée par les re- 
mords, et la douleur de voir ses enfans dans Pin- 
fortune, et d'en être la cause. 

A peine six mois s’étoient écoulés, der 
étoit dans ce désert, que sa fille’ainée 
de la petite vérole, Il lui tint lieu de garde 
médecin; il eut recours à tous les remèdes qu'il 
crut pouvoir lui être salutaires; mais les remèdes 
et ses soins furent inutiles, sa fille approchoit de 
jour en jour de sa fin. Alors il quitta Ia fonction 
de médecin, pour prendre celle de prêtre, il l'ex- 
horta à la mort. Elle s’y résigna avec cette fer- 
meté que donnent les malheurs et la religion, et 
expira dans les bras de son père. Dès qu’elle fut 
morte, il cola son visage sur le sien et larrosa de 
ses larmes: puis se montrant au-dessus de la dou- 
leur, il dit à ses deux autres enfans; apprenez de 
votre soeur à mourir. - M chanta ensuite au milieu 
de ses gens les prières que le rit grec a consacrées 
aux morts, les recommença plusieurs fois pendant 
re 


vingt-quatre heures, 11 fit inhumer dans l’oratoir 
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qu’il avoit construit, et marqua à ses deux enfans 
la place où il vouloit être enterré; c’étoit à côté 
gelle. Son fils et sa fille furent attaqués de la 
même maladie, et dans le même tems. Il se mul- 
tiplia, pour ainsi dire, leur donna les mêmes secours 
qu’à celle qu’il venoit de perdre; mais ce fut avec 
plus de succès, ils ne tardèrent pas à recouvrer 
la santé. 

Enfin les chagrins, plus encore que les fatigues, 
minèrent peu-à-peu la santé de Menzikoff. Ils 
étoient d'autant plus vifs, qu’il les renfermoit au- 
dedans de lui-même, et ne montroit à ses enfans 
que de la, fermeté, pour nepas leur laisser apperce- 
voir toute l'horreur de leur situation; il succomba 
à ses maux, fut attaqué d’une fièvre lente qui de- 
vint d'autant plus dangereuse, qu’il la brava pen- 
dant quelque tems pour ‘dérober à son fils et à sa 
fille la -connoïissance de l’état dans lequel il étoit. 
Ses forces étant -épuisées, il: fut obligé de {garder 
le lir; se voyant près du moment où il alloit être 
pour jamais séparé de ses enfans, il les fit appro- 
cher et leur adressa ces paroles: (c’est sa fille mê- 
me-qui les a rapportées, en ajoutant qu’elle a sou- 
vent eu lien de se les rappeler, ) ;, Mes enfans, je 
touche à mon heure, dernière, la mort dont. Ia 
„pensée m'a été familière depuis que je suis ici, 
srauroit rien d’effrayant pour moi si je n’avois 
> à rendre compte au souverain juge que du tems 
„quefai passé dans cet exil, Jusqu'ici, mes en- 
> fansyvos coeurs onpété préservés de la corruption, 
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» VOUS conserverez mieux votre état d'innocence 
„dans ces déserts, qu’à la cour. Si vous y retour- 
nez, ne vous rappelez que les exemples que je 
» Vous ai donnés ici.‘ 

Le ton ferme, l'air de tranquilité avec lesquels 
il leur tint ce langage, firent croire qu’il étoit en- 
core éloigné de sa fin: mais pour faire ces tristes 
adieux, il avoit ramassé toutes ses forces; elles 
Pabandonnèrent aussi-tôt qu’il eut cessé de parler: 
il étendit la main comme pour donner sa béné- 
diction à ses cnfans, et une légère convulsion 
l’emporta. 

Cette famille infortunée ne périt point dans 
cet horrible désert, que la perte qu’elle venoit de 
aire devoit lui rendre plus horrible encore. Elle 
fut rappelée à St-Pétersbourg à l'avénement de 


Timpératrice Anne au trône. |La fille fut mariée . 


à Gustave Biren frère du due de Courflande et 
n’oublia jamais le séjour 2’2%kouska; lerfils fut 
avancé dans l’armée par cette même impératrice, 
et se rendit digne de ses bontés. Le petit fils de 
Menzikoff est aujourd’hui membre du Sénardiri- 
geant, Lieutenant-général, chevalier de l’ordre: de 
St-George et aide de camp de Catherine IT. ‘On 
nous a assuré qu'il se conduit de'façon à ne pas 
mourir à Vakouska, 

Après la disgrace de Menzikoff, on fit Z'Ore- 
nienbaum un hôpital pour la marine; mais dans la 
suite Pierre TI. le reprit et’ en fit sa’ résidence fa- 
vorite,. Le milieu de cet édifice est le même que 
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ceiui que fit éléver le favori, et consiste en deux 
étages qui renferment beaucoup de petits apparte- 
mens dont le plus remarquable est celui:qu’on ap- 
pelle encore aujourd’huila chambre de Menzikoff; 
c’est celle où il couchoit. La boiserie ‘qui est 
peinte en noir et artistement travaillée, est ornée 
des chiffres de son nom er des emblémes des ordres 
dont il étoit décoré. Près de là est une salle: de 
bains à la turque qui ne reçoit de jour que par 
une espèce d’abavent qui la fait plutôt ressembler 
à un câchot qu'aux bains d’un grand seigneur. 
L'étüve destinée à chauffer ce bain est placéeavec 
autant de maladresse que de danger, et n’a point 
été refaite par quelques uns de ces parasites que 
Catherine entretient comme artistes et quine possès 
dent d'autre art que celui de tromper. 

Pierre III. a fait ajouter: à l’ancien édifice des 
ailes qui sont de longs bâtimernis à un seulrétage, 
et qui conviendroient mieux à une ferme qu'à-um 
palais. De ce premier corps de bâtiment on se 
rend à la forteresse, et chemin faisant on observe 
avec plaisir le modèle.en petit d’une citadéllé, que 
Pierre II. fit faire lorsqu'il prit uue passion pout 
les études militaires: elle devoit servir aux leçons 
de fortification qu’il se faisoit donner. Cette 
espèce de fort, qui n’est qu'un château de cartes, 
est environné d’un fossé et d’un rempart défendns: 
par des bastions; Pierre HI. te fit construire lors- 
qu’il n’étoit encore que grand-duc; on y voit un 
bâtiment qu’il appeloit la maison du gouverneur, 
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mais qu’il habitoit ordinairement lui-même, et dans 
kquelle il ne reçcevoit que ses oficiers et ses fayo- 
ris, pendant que le reste de sa cour étoit dans le 
palais, Près de là étoient les casernes pour une 
petite garnison qui servoit de passe-tems au prince, 
-et quelques maisons de bois pour les principaux 
officiers, avec une petite chapelle luthérienne où 
Fou faisoit le service divin pour les soldats de 
Holstein que le prince avoit affectionnés. Lamai- 
son du gouverneur est un bâtiment-de briques qui 
a sept ou huit croisées de face, et contienten- 
viron- huit petites pièces on la laissée exacte- 
ment dans le itat où elle étoit lorsque 
Pierre IL l'hibitoit; on nous y montrales meubles 
gwil y avoit rassemblés et le lit dans lequel il cou- 
| chala nuit de sa déposition, Il étoit garni d’une 
couverture de satin blanc et desrideaux de brocart 
ponceau et argent, le ciel du lit étoit orné de plu- 
mes rouges et blanches; près de cet appartement 
est un joli cabinet tapissé d’une étoffe de soye brun 
clair, sur laquelle sont diverses figures brodées 
par Catherine II. lorsqu'elle n’étoit que grande- 
duchesse. 

De la forteresse on nous conduisit à une grande 
galerie de tableaux qui a été formée par Pierre II. 
Entre plusieurs portraits de ce prince -infortuné 
on en montre un dont la ressemblance est frappante. 
Il est peint dans son uniforme de Holstein; son 
teint est blanc et ses cheveux sont blonds, mais 


aucune expression dans ses-traits, et Pon 
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observe dans ses regards et dans toute sa physios 
nomie quelque chose d’efféminé. 

Dans le jardin est un pavillon fort élégant con- 
struit par ordre del’impératrice, lorsqu'elle étoit 
grande «duchesse, On y voit dixhuit appartemens, 
dont chacun est meublé dans un goût différent, 
à la grecque, à la turque, à la chinoise etc. I 
est au milieu d’un bois fort épais, et comme on y 
Va par un chemin qui tourne, on ne l'apperçoit 
que quand on y arrive. La surprise que cause 
cette vue inattendue lui a fait donner, le nom 


de 441 A! 


E 54 2 


a m. 


CHAAÆAPETR E EEE 


Petershoff. — Ses jardins. — Monplaisir, sou la 
maison hollandaise. — La montagnes des irai- 
neanxe Maison du prince Naritzkim i= 
Schlusselbourg. — Détails-historiques. — Anec- 
dotes: =- Situation de lao villes +: Celle du 
château. c= C tst la bastillendes Czarsi Gens 
de marques qui y ont été enfermés: — Marie, 
soeur de Pierre I. — La Czarine Eudoxie, sa 
première femme. — Le: comte de Piper , mi- 
nistre de Charles XII. — Biren, — Le prince 
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Pxsrenorr est à dix werstes d'Oranienbaum, ep 
à 26 de la capitale. Ce palais a été commencé 
par Pierre I, en 1712, et fini sous lerègne d’ Elisa- 
beih. Il est sur une éminence dont la vue est su- 
perbe: on y découvre Cronstadt, St-Pétersbourg, 
le Golfe et la côte opposée de Carélie. Il est 
magnifiquementmeublé, et il ya une suite d'ap- 
partemens dignes d’un souverain. La salle d'au- 
dience est ornée des portraits des Czars de la mai- 
son de Romanof, Le plus frappant de tous, com- 
me de raison, est celui de Catherine IT, entrant en 
triomphe dans la capitale, la veille de la révolution 
qui la plaça sur le trône. Elle a le costume d’un 
homme, elle porte l’uniforme des gardes et une 
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branche de chêne à son chapeau; elle est montée 
sur un cheval blanc'et a l'épée nue à la mains | 
Ce costume lui va crès-bien; parce que Catherine: | 
a toujours eu la figure très-hommasse. 

On a souvent vanté le goût et la beauté des: 
jardins de Petershoff, leurs nombreux jets d’eau, 
leurs fontaines, leurs bassins, leurs cascades, leurs 
parterres, etc. On les a comparés à ceux de Ver- 
sailles, er à certains égards ils leùr sont très-snpé 
rieurs; car les eaux ne jouent à Versailles que dans 
certaines occasions, et à Petershoff elles ne taris- 
sent poinr, Ces jardins furent fort admirés en! 
Russie dans leur nouveauté. C’étoit pour les: 
Russes une espèce de féérie qui contrastoit d'une! 
manière singulière avec leurs agrestes vergers. 
Quoique ces jardins ne se soient pas trouvés du 
goût de Catherine IT. qui a la franié des jardins 
anglais, elle a respecté l'ouvrage de Pierre, er les’ 
a laissé subsister tels qu'ils ont été faits. D'ailleurs 
sa majesté réside le plus souvent, en été, à Czarsko=- 
selo, où°le terrain est employé dans un goût plus 
moderne et plüs à son gré. ss 

Au miiir d'un trge bin de Péterthu® oit 
remarqué deux vladiatéurs gfi ne sont pas més à 
Vantique d'une épée et d’un bouclier, mais dure 
paire de pistolets qu’ils sont prêts à tirer Pun Con 
tre l’autre: leurattitude est menaçante ; mais c’est 


de Pesu qui sort avec impétuosité de leurs pisto-- 
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lets, au lieu de feu. 
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Une partie. du jardin est située entre le palais 
et la mer, et entr'autres bâtimens onen voit un sur 
le rivage, qui mérite une attention particulière, 
parce que c’étoit la retraite favorite de Pierre I. 
Cette maison, et ies meubles qu’elle contient ayant 
été conservés scrupuleusement, tels qu'ils étoient, 
on peut y prendre quelques idées de la simplicité 
dans laquelle ce prince aimoit à vivre. Il ft bâtir 
cette maison aussitôt après son retour de Hollande 
et voulut non-seulement qu’elle fut dans le goût de 
ce pays, mais encore, qu'elle portat le nom de mai- 
son hollandaise, quoiqu'il lui donna quelquefois 
celui de Monplaisir, qui lui est resté. 

Pierre étoit sujet à la fièvre, et il s’étoit per- 
suadé que l’air de la mer conyenoit à à son tempé- 
rament., Quand il séjournoit en.été à Petershoff, 
l'air de ses vastes jardins lui-sembloit étouffé, et 
c'est pour cela qu’il avoit voulu avoir une maison 
dont les flots de la mer vinssent baigner les murs; 
elle est de briques, n’a qu’un étage, et le toft est 
de fer, les fenêtres vont du bas au faite de la mai- 
son, ce qui, joju: à ce qu'elle est longue et basse, 
lui donne, l'ai d uoe serne. La partie habitable est 
composée d’un sallon, et, de six petites pièces 
meublées proprement et simplement; la Farmiga 
est ornée de vases de porcelaines curieux, et que 
Pierre estimoit beaucoup, parce qu’on ps avoit 
apportés de la Chine dans le, tems où l’on ouvrit 
pour la première fois uné communication entre cet 

empire æt la Russie. La chambre à coucher est 
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petite, une toile à voile de couleur sert de tapis; 
un lic de camp sans rideaux-n’a de distingué que 
les draps; deux galeries et deux chambres sont or- 
nées de tableaux de l'école hollandoïse et flamande. 
On y voit aussi plusieurs portraits de Pierre lui 
même, dans le costume du maître Zcrers travaillant 
au chantier de Sardam, et un portrait de sa maf- 
tresse favorite, la belle hollnndoise. 
Il ya un autre bâtiment très-extraordinaire 
ians les jardins de Petershof, qu’on nomme la 
es ÉFaincaux, OÙ la montagne volante. 
La montagne volante est au milieu d’une Le 
oblongue, formée par. une colonnade ouverte, avec 
un toit plat et une balustrade- destinée à AM 
des spectateurs; cette colonvade a au moins un 
demi mille de tour; au centre est la montagne. vos 
lante qui s'étend presque d’un bout à l’autre, 
C’est un bâtiment de bois soutenu par despilastres, 
et qui figure un terrain inégal ou une montagne 
avec trois différens sommets, dont la hauteur n’est 
point lamême, et qui diminuant par degrés, for- 
ment un. espace intermédiaire aui imire celle d’une 
vallée. Du bas de la montagne, au principal Som- 
met, est un chemin couvert de planches, dans le- 


quel on a tracé trois rainures parallèles; en voici 
l'usage: on pose dans la rzinure du centre une 
petite voiture où il y a place pour une seule per- 
sonne; cette voiture descend du premier sommet 
jusqu’au bas avec une grande rapidité; la vitesse 
qu’elle acquiert en descendant, la fait remonter 
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jusques sur la seconde hanteur, et elle continue de 
IR même maniére, jusqu'à ce qu'elle ait gagné le 
bas de la montigne, et la grande place dans la- 
quelle elle roule encore long-tems sur un terrain 
uni, et ne s'arrête que vèrs la barrière qui la ter- 
mine. ‘ Alors on la replace sur une des rainures 
des côtes, er on la fair remonter par le moyen 
d'un cabestans, Celui qui n’est pas accoutumé à 
ce méchanisme, trouve cet amusement effrayant; 
mais comme les rainures sont faites de façon à tenir 
la voiture dans la direction convenable, il n'y a 
aucun danger d’être versé. Au sommet de la mon- 
tagne est un joli appartement pour la commodité 
des personnes de la cour. I y 4 place aussi dans 
Ja colonnade et sur le toft pour plusieurs milliers 
de spectateurs. 

Près de la montngne volante il y a un amphi- 
théâtre spacieux dans lequel on donne les tournois, 

Lorsqu'on revient de Perershoff à St-Pérers- 
bourg, on trouve à chique pas de Superbes mai- 
sons de’Campagne, parmi lesquelles on distingue 
celle du comte Naritzkin qui a de vasrés jardins 
anglois ét un nombre infini, de pavillons chinois 
de la plus exacte vérité; ils sone même confiésaux 
soins de plusieurs Chinois qu’il est impossihle de 
iMéconnoître à leurs traits. Nous avons parcouru 
ces j‘rdinsavec un plaisir indiciblé; nous ne tron- 
vames rien qui les surpascât qué l’urbañité® du 
maître’ qui nous accueillit sans morgue, et nous 
promena dans ses jardins, comme l’auroit fait un: 
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de ses concierges er cela, sans nous ennuyer de 
récits ec de détails minutieux, comme font: tous 
les propriétaires de jardins anglois.: Il ouvrit tout 
lui-même, ne nous’ vanta rien, et nous ne cessames 
d'admirer. 


Schlusselbourg est à quarante werstes de St- 
Pétersbourg; le chemin Suit toujours les bords de 
la Newa qui coule rapidement dans un canal très 
large qui va en serpentants; ses bords, qui sont 
hauts et escarpés, sont ornés de plusieurs villages 
et de maisons de campagne, bâties çà et là, et 
comme suspendues sur le bord de la rivière, 
Schlusselbourg est situé sur les deux rives, et con- 
tient environ 300 maisons de bois et 2800 habitans; 


la forteresse est bâtie sur une petite isle dé la ri- 


vière, à l’endroit où elle sort du lac Ladoga; sa 
largeur est dans cet endroit d'environ 600 toises, 
et le courant trés-rapide. 


Voici: ce que les historiens-russes nous appren- 
nent:de-eerte forteresses En 1324 le grand prince 
Youri Danilowitch: bâtir unes forteresses dans, le 
milieu de ceitetisie, à l'occasion de son expédi- 
tion contre Wiborg. : Elle fut appellée Oreschek, 
de la forme de Visle qui ressemble à celle: diune 
noix. Ce fort ayant été pris par Magnus, roi de 
Suède, les Suédois ‘traduisirent. ce nom dans leur 
langue, et l’appellèrent Morchourg:: Dansila suite 
ils enfermérent lisle entière d’une muraille avec 
des créneaux, qui subsiste encore. 


Enx702, Pierre séint approché des frontières 
de-Suède avec une armée cousidérabie, et ayant 
fait quelques tentatives sañs, succès pour-prendre 
Notebourg, flenvoya le prince Galitzin, coionel 
des gardes, avec une troupe d'élite, pour donner 
l'assaut à cette place. Cer officier ayant fait passer 

a troupe sur des radeaux, la débarqua près des 

rtifications qui s'avancent jusqu’au bord de fa ri- 
ae Il y fut reçu par les Suédois avec tant de 
courage, et sa troupe fut si maltraitée, que Pierre 
jugeant l'assaut impossible, envoya ordre à ses 
gens de se retirer, mais Galiezin refusa d'obéir, et 
animant sa troupe de la voix et par son exemple, 
i] la conduisit de nouveau à l'assaut, escalada les 
murs, et prit la forteresse. Pierre fut si frappé de 
cette belle action, que quand il vit Galitzin, il Tui 
dit: demandez moi.touf ce que vous voudrez, EX= 
cepté Moscow et Catherine. Le prince par une 
magnanimité qui fait le plus grand honneur à son 
caractère, demanda: la grace du prince Repnin, 
dontiil croyoit avoir à seplaindre, mais dont le 
plus grand cort étoit de le rivaliser en talens mili- 
taires. Repnin avoit déplu à Pierre 1; ilavoitété 

dégradé, et de maréchal, il étoit devenu simple 
soldat, Galitzin obtint ce qu’il avoit demandé, 
er par cette action généreuse acquit la confiance 
de son souverain, l’applaudissement du public et 
Repnin pour ami, 
Pierre donna à la forteresse le nom de Schlus- 
selbourg qu’elle porte aujourd’hui; il vient du mot 
\ 
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Schlussel qui en Allemand signifie clef; car il fa re- 
gardoit, par sa situation, comme étant la clef de 
ses conquêtes, mais depuis que les frontières de 
l'empire ont été considérablement reculées, ellene 
peut plus être de la même importance que lors- 
qu’elle étoit presque sur les limites de la Suède; 
elle a conservé le rempart -qu'avoient élevé les 
Suédois; il est en pierres et d’une épaisseur éton- 
nante, la tour qui défend la principale entréeaune 
clef pour girouette, certe tour s'appelle Zarkájās 
ou tour de la Czarine; il y a deux-autres portes, 
l’une qu’on appelle celle du prince parceque pen: 
daut le siège qu’en fit Pierre, ce fut à cette porte 
que fut placé Menzikoff; l’autre estappellée la tour 
de l'amiral, parce qu’elle fut gardée par. l'amiral 
de la flotte de Pierre 1; elle porte pour girouette 
une balance qui étoit les armes de cer amiral 
La situation de Schlusselbourg. dans une isle et 
l’état imposant de ses fortifications ainsi que sa 
proximité de Ja capitale ont déterminé les sou- 
rerains dè la Russie à en faire une prison d'état, 
dépot que partout les despotes-trouvent indis- 

pensable d’avoir sous leur main. C’est ainsi qu’à 
Harli on a Spandau; qu'à Vienne on a Neu- 
stadt; qu’à Paris on avoit la Bastille et Vincennes; 
qu'à Londres on a ia tour; à Turin Pignerol; à 
Rome le Châreau-St-Ange; à Naples le Château- 
St-Êlme; à Madrid la Torre de Ségovias et à Lis. 
bonne le Château-St-Julien, 
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Liste dans laquelle Schlusselbourg est situé, 
est de forme elliptique, et peut avoir 175 toises 
de longueur, sur 78 dans sa plus grande largeur. 
Les murailles qui l’environnent dans presque toure 
sa circonférence, sont bâties de pierres et de bri- 
ques, hautes de plus de 8 toises, épaisses de onze 
jusqu’à vingt pieds, et fortifiées suivant l’ancienne 
manière, avec des créneaux et huit tours rondes. 
On passe dans lisle sur un pont levis, mais on 
n'obtient point la permission d'entrer dans augunes 
des chambres où sont les prisonniers, on pénètre 
seulement à quelques corridors intérieurs qui en- 
ferment une grande cour. Les fenêtres des prisons 
sont murées, excepté vers le haut, où il reste un 
jour de quelques pouces quarrés, par lequel il doit 
entrer si peu de lumière, que les malheureux ha- 
bitans de ces cachots, ne doivent jouir que d’une 
espèce de crépuscule, mais suffisant pour éclairer 
leurs douleurs. Dans le milieu de la cour, est la 
maison du gouverneur avec une petite cabane de 
bois dans laquelle il y a un prisonnier d'état enfer- 
mé. Cette cour conduit dans l’intérieur de la for- 
teressé qui ‘est d'environ cent quarante six pieds 
quarrés, l'enceinte en est formée par des murs de 
pierres très-élevés. Une maison de briques, d’un 
seul étage, s’érend d’un côté à l’autre, et contient 
onze chambres qui ont chacune dix-sept pieds sur 
douze. Cette maison n’a pas été finie; il nya 
point de planchers et elle n’a jamais été habitée. 
Ce fut Pierre IIJ, qui la fic élever avec une telle 
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précipitation qu’elle fut commencée et conduite 
au poinr où elle est aujourd’hui, dans moins de six 
semaines 3! mais au moment même de sa déposition, 
on cessa d'y travailler. La construction d’un 'si 
grand bâtiment áu milieu d’une forteresse, et dans 


un espace de tems assez Court, a toujours été re- 
gardée comme ayant quelque chose de mystérieux ; 
mais il y a toute sorte de raison de supposer qu'il 
le destinoit àson épouse, aujourd'hui Catherine H, 
qu'il vouloit répudier et confiner ensuite dans ce 
châteäu ; nous verrons bientôt comment Catherine 
IL. le prévint, et combien est précaire le sort des 
rois qui n’ont pas pour eux l'opinion publique. 
Parmi les prisonniers d'état du premier rang qui 
ont été renfermés dans cette fonteresse,: on distin- 
gue 1°. Marie, soeur de Pierre I, i soupçonnée 

'être d'intelligence avec le Czarowistch; selon 
quélques-écrivains, elle reçut les battoges en pré- 
sence‘de la cour avant d’être conduire à Schlussel- 
bourg; mais Pigrre qui Vaimoit, oublin bientôt ses 
torts et elle fur mise en liberté. 2°, L’impératrice 
Endoxie Foederowna Lapuchinda plusi belle femme 
qui fut en Russie, mais encore plus inconséquente 
quebellé, élles’étoit rendue odieuse à, Pierre parce 
qu’elle s’opposoità ses plans de réforme ,, et. lui 
réprochoir sans cesse son incontinence: C’étoit sa 
première épouse. H la répudia en 1696, et Pob- 
ligea à prendre le voile, qu’elle ne prit que quand 
on lui eurt fait violence. > S? vous voulez que je me 
fasse réligiense,, écrivit-elle à Pierre dans son dé- 


sespoirs veneg vousnêéme me couper ‘les cheveux, 
car nul autre que vous ne touchera 1017, COFPS « 
Pierre fut ému par ce billet: mais ne changea point 
le sort d’Eudoxie, qui se résigua et prit le. voile 
sous le nom d'Hélène, Pendant son séjour dans 
le couvent de Sufe/sti, elle fut accusée et con- 
vaincue d'avoir formé des liaisons avec le général 
Glebof, et de lui avoir promis sa main. : Nous 
verrons bientôt ce malheureux payer chèrement 
les faveurs: d'Eudoxie. Cette femme foible et 
crédule rentra, dit-on, dans le monde, etreprit 
J'habit séculier avec le titre d’impératrice, sur la 
foi d’un prêtre qui lui avoit prédit la mort pro- 
chaine de l’empereur. On la conduisit à Moscow, 
où son cruel époux l'ayant fait interroger, ordonna 
qu’eile fur fouettée par deux religieuses, et Con- 
duite dé: nouveau dahs couvent où! elle fut 
traitée avecila Gernière rigueur. 1 A la mort de ce 
prince, et sous le règne de Catherine I, elle fut 
transférée à Schlusselbourg, où le comte de Tols- 
toé au soin düquet elle fut confié, lui fit éprou- 
ver toutes les horreurs de la plus dure captivité; 
il la priva des femmes er des domestiques qui jus- 
qu'alors avoientiété les compagnons de son infor- 
tune et lui donna pour tout domestique une vieille 
naine, qu'Eudoxie fut obligé de servir au lieu 
d'en-étreservie. 

Ces rigueurs exercées sur cette princesse, êt 
que nous ne rapportons que sur parole, ont sans 
doute été exagérées partes ennemis de Cacherinc ] 
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gui les lùi imputèrent; cette atrocité n'étoit pis 
dans so caractère. 

Eudoxie à l'avénemevt de son petit 8ls Pierre H, 
fut remise en liberté, et en mésusa ou causa de 
Pombrage à-Menz'koff qui la fit reconduire dans 
lé couvent de Devitz, où elle mourut en te 


3°, Le comte Piper, le ministre èt l'ami de 


Charles XIT, dont il ne reçut que de sages conseils, 
que le caractère impétueux de Charles lui fit nég- 
liger ou dédaigner. Piper fut fait prisonnier après 
cette terrible bataille de Pultava qui dura deux 
jours, et enleva à Charles XII le fruit de 8 années 
de victoires; il ne fur traité rigoureusement par 
Pierre, que parce que ce prince lui imputoit la 
guerre qu’il avoit avec la Suède; Piper séjourna 
un an à Schlusselboutg, il éroit septuagénaire, 
l'âge et ses malheurs le conduisirent au tombeau. 
Longtems après le corps dé cet homme célèbre 
a été transporté à Stockholm où Charles XH lui 
fit de magñifiques. obsèques. 

4°. Le fameux Biren, que nous avons vu sous 
le règne de l'impératrice Anne, manier à son gré 
les rênes de l'empire, et descendre des marches 
du trône, où pour ainsi dire il étoit assis, pour 
être plongé dans une prison. 

5°. Enfin, l’infortuné prince Iwan né pour le 
trône, et dès son berceau livré à l'infortune; ce 
jeune homme, qui passa dans les fers Je peu d’an- 
nées qu’il vécut, mourut à Schlusselbourg à la fleur 
de son âge, aprés avoir été pendant 24 ans, tratné 
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d'une prison dans une autre. Nous aurons encore 
occasion de parler de ce prince. 

Les tristes idées qu’inspirent ce séjour de dou- 
leur, empruntent une nouvelle force de la sombre 
obscurité qui règne dans ces lieux, et de l'aspect 
menaçant des satellites placées aux portes de ces 
noirs cachots. On croit entendre, et le bruit des 
chaines et les gémissemens des victimes que ledes- 
potisme y plonge, on le voit sourire à leurs dou- 
leurs, on le voit s’applaudir de ses vengeances et 
en méditer de nouvelles; on se peint le flegme 
atroce avec lequel il commande les supplices, etsa 
jouissance. en, countemplant les ruisseaux de sang 
qu’il a fait couler. 

Avant de nous étendre sur la funeste destinée 
de Pierre III, qui séjourna aussi dans ce lieu 
d'horreur, où il vit terminer la scène qui le préci- 
pita du trône, nous allons mettre sous les yeux du 
lecteur quelques détails précieux concernant Ca- 
therine I, et l'infortuné Alexis Petrowitsch. 
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igine de Catherine I. — Ses différentes fortunes 
avant d'être connue du Czar. — Elle devient 
son épouse. — Enfans qui naissent de cette 
union. — Mort prématurée du jeune Pierre. — 
Regrets du Czar. — Anecdote, — Ascendant 
que Catherine prend sur son époux. — Elle 
l'accompagne dans ses expéditions militaires, — 
Sa conduite sur les rives du Pruth, — Elle est 
soupçonnée d'aimer le chambellan Moens. Ein 
tragique de ce jeune homme. 


Caruerne étoit fille naturelle d’une paysanne, et 
née à Ringen, petit village sur le lac de Witzerwe, 
près de Derpt en Livonie., L'année de sa naissance 
est incertaine, mais sur ce qu’elle racontoit elle- 
même, elle devoit être née le 5 avril r689, et Pon 
doit s’en tenir à cette époque, quoique plusieurs 
écrivains aient avancé qu'elle étoit née en 1687. 
L'acte de son décès, que nous avons consulté, 
dit qu'elle mourut à l’âge de 38 ans, date qui la 
suppose née en 1689. 

Elle porta d’abord le nom de Marthe, qu'elle 
changea en celui de Catherine, lorsqu'elle embrassa 
la religion grecque. Le comte Rosen, lieutenant 
colonel au service de Suède, à qui apparrenoit le 
village de Rivgeu, entretint pendant quelque tems 
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fa mère et la fille, parce que l'usage de ce pays est 
que le seigneur se charge des veuves et de leurs 
enfans, ce qui donns licu à bien des gens de sup- 
poser qu’il étoit le père de Catherine. Cette jeune 
lle perdit sa mère à l’âge de g'ans, et le comte 
Rosen étant mort dans le même tems, elle fur teile- 

ment abandonnée qu'il fallut que le clerc de la pa- 
roisse la reçut dans sa maison, Peu detems après, 
Gluck, ministre luthérien de Marienbourg, par- 
courantcette contrée, vit cette orpheline, fut tou- 
chée de son sort, la prit sous sa protection, léleva 
et la plaça auprès de ses enfans. Eu 1705, Ca- 
therine alloit atteindre sa dix-septième année, lors- 
awun jeune dragon de la garnison suédoise lavit 
à l'église, et en devint éperdument amoureux; il 
fit connottre sa passion à celle qui en étoit l’objer 

élle lui apprit qu’elle dépendoit de Gluck, et que 
c’étoit de lui qu ’il devoit obtenir sa main, Le mi- 
nistre informé des moeurs du jeune dragon, l’unit 
à Catherine; l’histoire de ce mariage est racontée 
très différemment; Weber assure que les époux 
restérent ensemble huit jours après leur mariage; 
Bruce prétend au contraire qu'it ne fut jamais con- 
sommé, parce que le dragon, la matin même du 
jour où il s’étoit marié, fut envoyé en détachement 
à Riga, Ce qu'il y a de certain, c’est qu’il n’étoit 
pas à Marienbourg quand cette ville se rendit aux 
Russes, et que Catherine, destinée à une plus 
grande fortune, ne le revit jamais, et que jatnaïs elle 


ve put parvenir à en avoir des nouvelles certaines. 
C’est 
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C’est donc à tort que M, Richer a avancé qe 
cet époux étant du nombre des prisonniers faits 
à la bataille de Pultava ; et ayant appris le sort de 
Catherine, s'empressa de se faire connoître, dans 
l'espoir qu’on lui feroit une fortune brillante; mais 
que loin d'adoucir sou sorr, le Czar se hâta dë le 

ire partir pour les déserts de la Sibérie, où il 
mourut trois mois avant la paix, qui rendit les prie 
sonniers Suédois à leur patrie, M. Richer remar- 
so à Cette occasion, qu'alors Piérre avoit deux 
femmes vivantes, er Catherine deux maris vivans, Il 
mest pas de femme sur laquelle on fait plus de coh- 
tes, et cependant elle vécut de nos jours ; après 
cela qu'on nous reproche de ne pas sjouter foi'àa 


s ne 
ce qu'on a écrit sur los Semiramis} les Cléopâtre 
b ? 


les Zénobie, et tant d’autres femmes dont nous 
avons de si belles histoires! 
Inra siim n 
Le général Renn,- dautres disent le général 
uer ba 
Bauer (c’est l'opinion la plus générale) ‘qui avoit 
trouvé dans Marienbourg Catherine su nombre des 
t © 
prisonniers , fur frappé de sa jeunesse et de sa 
beauté; il la prit dans sa taison’ S i 
- prit dans sa maison tettu en confia 
le gouvernement; elle se fit aimer des maîtres et 
des domestiques. Bientôt après elle passa au ser 
vice du prince Menzikoff, qui fut épris de sa beau- 
te, et charmé des ngrémens de son esprit, Elie 
vécut ave i jusques- e © $ ; À x 
c lui jusques-en 1704, ëpoque où elle 


la maitresse de’ Pierre I. qu'elle “captiva 
] aptiv 


t ant empire qu’il se détermina à 
ba à ae n" . npa $ 
l'épouser tia 29 mai 1711; la Cérémonie du m 
Teme II, C 


biente 


ariage 
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se St-secrettement à Jawarof en Pologne, en pré- 
sence du général Bruce, et le 22 de février 1712 
il fut célébré publiquément à St. Pétersbourg. 

De cette union naquirent Anne, qui épousa le 
duc d'Holstein, et fut la mère de Pierre IIL, Elisa- 
beth dont nous avons déjà parlé, êt Natalie Pe- 
trowha, qui mourut avant son père; les enfans 
måles furent Paul et Pierre, qui ne connurent la 
vie que pour la perdre en bas âge. Le Czar fut 
sur-tout vivementaffligé de la perte du jeune Pierre 
et son chagrin fut tel qu’il alla enfermer à Péters- 
boff dans l'intention de s’y laisser mourir de faim, 
et fit défense à qui que ce soit, sous peine de 
mort, de venir troubler sa retraite. Le sénat s’as- 
semble sur cette résolution extrême du prince, €t 
Dolgorouki se chargea de la lui faire perdre. Il 
se présenta, frappa à la porte de l'appartement où 
Pierre s’écoit enfermé, «s e Qui que tu sois, répon- 
Czar d’une voix terrible, fuis, ou j'ouvre et 


dit le 
je Pabbats la téte. — Quyres, te dis-je, repartit 
c'est un député du 


Dolgorouki d’un ton ferme, c 
sénat qui vient te demander qui tu Yeux qu'on 
ta places puisque tu as 


Ce 


nomme pour EHPreUr à 
à l'être? Pierre, frappé du zèle courageux 


renoncé 
embrassa ce fidèle courti- 


de Dolgorouki, ouvrit, 


gan, se rendit à ses conseils, et reprit les rênes 


de l'empire. 
Catherine prit, 

dant étonnant qui tint d 

crédules, et qui fut celle 


sur Pesprit de Pierre, unascen- 
e la magie pour les ames 
que la nature donne àune 


ET 


jolie femme; aux dons qu’elle en avoit reçus, Ca- 
terine pour y parvenir joignit une BOSE de 
tinuelle à rechercher tout ce qui pouvoit plaire à 
son spot avec la douceur et la complaisance dt 
Fori olene son caractère, avec cette vivacité qui 
ie chez elle le feu .de Prométhée qui PRE 
Pierre, Cetattribut dans les femmes est sans doute 
un des plus séducteurs dont la nature leb de 
ses. La gaieté de Catherine égaloit sa RU 
elle l'employoït avec autant d'art. Pierre avoit sm 
quefois des accès de tristesse et de terreur qui le 
rendoient défiant à excès, et d’une humeur sinoire 
quil sembloit hors de lui, et dans un état voisin 
de la démence, Dans ces terribles momens, la 
er Catherine étoit la seule personne qui ili 
s'approcher de lui; et comme si elle eut ue 
sur le physique de ce prince un rrei u 
périeur à celui qui aliénoit son esprit; au seul son 
de sa voix, il cressailloit, reprenoit ses esprits, et 
ses transports étoient calmés. C'étoit donc avec 
raison qu'il la regardoït non-seulement comme né- 
cessaire à son bonheur, mais à son existence mé- 
me, et qu'elle devint sa compagne inséparable 
dans ses voyages et même dans toutes ses expé- 
ditions militaires. 
Fa La paix du Pruth, qui sauva armée russe d’une 
FAR inévitable, a été entièrement attribue 
à l'habileté de Catherine, et l’a été justement, mal- 
gré ce qu’en ont pu dire les détracteurs Mère 
princesse, ou ceux qui ont écrit d’après eux. 
Ca 
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Voici le fait: dans la campâgne de 1711, lè 
Czar trompé par les pompeuses promesses de Can- 
timir, et mal servi par quelques-uns de ses géné- 
raux, s’étoit laissé envelopper par une nombreuse 
armée de Tures, et il ne lui restoit de ressource, 
pour ne pas éprouver le sort de son rival Charles 
XII, que de s'ouvrir pendant la nuit un chemin at 
travers de l’armée ennemie. Après avoir pris cette 
résolurion désespérée, il s’étoit retiré dans sa tente, 
l'ame en proie au plus violent chagrin, et avoit dé- 
fendu sous peine de mort que personne y entrât. 
Dans ce moment critique, Catherine s'élevant au- 
dessus de son sexe, avoit ranimé Je courage des 
généraux que le désespoir de leur maître avoitras- 
semblés dans la tente du vice-chanceker Shfafirois 
et là elle leur avoit suggéré de proposer des con- 
ditions à Baltagi Mehemet, qui à des inclinations 
pacifiques , joignoit l’avarice d'un Turc élevé à un 
poste éminent; elle ramassa assez d’or pour lé- 
blouir, et des députés furent envoyés à linsu de 
Pierre, Le bonheur voulut que Baltagi Mehemet, 
ître le plein pouvoir de faire 
la guerre ou la p ix, fut effectivement ébloui des 
sens que lui fit offrir Catherine, et consentit à 
des conditions meilleures encore qu'on 


qui avoit de son ma 


pré 
transiger à 


£ 
n'avoir osé l’espérer. Alors cette princesse malgré 
x 


les ordres du Czar, Se présente à sa tente, se jette 
à ses genoux, les baigne de ses, larmes, lui péint 
d'une manière énergique l'horreur de leur situation, 


son armée plus abatiue par la disette et les fatigues, 
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qu'encouragée par son généreux désespoir, 
raconta ensuite ses démarches près dé Balagi M 


hemer, etl’heureux succès dont elles ont été cou- 


ronnées. Pierre étonné la reiève, l’embrasse et lui 
assure qu'ellé vient de sauver la Russie. 


On dit qu’en traitant avec elle, le grand visir 
ne pouvant se figurer que Pamour donnât.à une 
femme assez de courage pour partager avec son 
époux les dangers de la guerre, etassez de résolu- 
tion pour le sérvir dns la circonsts 
où il étoit rédui 
de confiance pour voir cette héroïne, et vérifi 
par ses yeux ce que la renommée, qui grossit touts 
se plaisoit à publier. 


fut si reconnoissant de l'action 

reuse de Catherine qu’à. son retour 

tale, il institua, pour en. perpétuer le souvenir, 
Pordre de Ste Catherine.dont nous avons déjà fait 
mention, et duquel la Czarine s'orna la première 
en 7113 il lui donna encore une preuve de la re- 
connoissance de ce bienfait, lorsqu’en. 1724: illa 
fit couronner soleninellement à Moscow. Dans 
l'ordonnance qui prescrivoit cette cérémonie, on 
lisoir ces mots: „l'impératrice, ma très-chère 
épouse, na constamment accompagné dans mes 
différentes expéditions militaires dont elle a par- 
agé les dangers mâlgré la foiblesse de son sexe, 
et dans les- circonstances les plus critiques, m'a 
e ses conseils, notamment sur les rives du 
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idée 
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Pruth, où l’arméerusse, réduite à vingt-deux mille 
hommes, devoit en combattre deux cent mille ou 
périr. Ce fut dans cette situation désespérée 
qu’elle signala son zèle par un courage au-dessus 
de son sexe, et sauva l’arméeer l'empire, ‘“ Il étoit 
juste d’asseoir sur le trône de cet empire cellequi 
Pavoit sauvé. 


Cependant le crédit de Catherine, sur l'esprit 
du Czar, parut souffrir quelque altération peu de 
tems avant la mort de ce prince, et si elle n'eut 
point été couronnée à Moscow, la rupture entre 
elle et lui étoit inévitable; voici ce qui y donna 
lieu. Catherine avoit un jeune-chambellan nommé 
Moëns de la Croix, né en Russie d’une famille fla- 
mande; il étoit d'une figure distinguée; lui et ma 
dame Balks sa soeur, dame d’atours de l'impéra- 
trice, gouvernoient la maison de cette princesse, et 
peut-être son coeur; du moins ce fut l’idée que 
Pierre s’en forma, ou que tâcha de lui faire pren- 
dre Jaguschinsky qui jouissoiralors de sa confiance, 
et étoit le mortel ennemi de Catherine. Pierrepour 
se rendre certain de cette funeste vérité que le 
sage Lafontaine conseille de ne jamais éclaircir, 
feignit de soriir de St-Pétersbourg, sous prétexte 
d'aller passer quelques jours à Dupka, Pune de ses 
maisons de plaisance, et revint sur-le-champ in- 
cognito au palais d'hiver, d’où il envoya à l’impé- 
ratrice un page quiavoit sa confiance, pour lui 
porter des complimens, comme s’il eut été à quel- 
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ques lieues de la capitale; le page eut ordre de 
tout observer, et ce fut d’après les informations de 
cet argus, que Ce prince surprit SOUS un berceau 
des jardins, dans un tendre tête à tête, Catherine 
et son amant; la soeur du chambellan veilloitavec 
un page à peu de distance de ce berceau, et la 
chaste amie d’Endemion éclairoit les amanss 
Pierre naturellement violent fut transporté de co- 
lère à certe vue, il frappa Catherine de sa canne, 
et ne maltraita pas moins le page qui avoit voulu 
l'empécher d'entrer; il se retira cependant après 
cela sans dire un seul mot ni à Moëns ni à sa soeurs 
Le lendemain en entrant dans l'appartement de Ca- 
therine, il brisa-une superbe glace de Venise qui 
étoit sur la cheminée. — Tu vois, lui dit-il, que 
d'un coup de main j'ai fait rentrer cette glace 
dans la poussière dont elle étoit sortie. — Cela 
est vrai, lui répondit avec douceur Catherine qui 
comprit l’allusion, cela est vrai, mais pour avoir 
détruit le plus bel ornementde votre palais, Croyez- 
vous quil en devienne plus brillant? Pierre avoit 
l'esprit trop juste pour ne pas sentir à son tour ce 
que signifioit cette réponse ingéniense; elle le 


calma, mais peu dejoursaprès, il fit arrêter Moëns 
et sa soeur; Moëns fut conduit au palais d'hiver, 
dans un appartement où personne n’entroit que 
l'empereur, qui lui portoit luimême des vivres 
Le bruit se répandit en même-tems que le frère et 
la soeur avoient été emprisonnés pour s'être laissé 


corrompre par des présens, et s'être servi de leur 
crédit auprès de l’impératrice dans des vues in- 
éressées, Moëns ayant été examiné par l’empereur, 
en présence du général Uschakof, er menacé d’être 
appliqué à la question, s’avoua coupable de la pré- 
tendue vénalité dont on l'accusoit; il eur la tête 
tranchée; sa soeur fut condamnée à recevoir onze 
coups de Knout, mais n’en reçut que cinq, et ce 
fut selon quelques écrivains, l’empereur Ini-même 
qui les lui donna; elle fut ensuite reléguée en Si- 
bérie. Deux de ses fils, qui étoient chambellans, 
furent dégradés et envoyés en qualité de simples 
soldats à l’armée qui étoit sur les frontières de 
Perse, Le jour qui suivit exécution dela sentence, 
Pierre. eut la cruauté de conduire Catherine dans 
une voiture ouverte près du poteau auquelon avoit 
cloué la tête de Moëns; mais l'impératrice sans 
changer de visage à cet horrible spectacle, s'écria: 
quel dommage quil y ait tant de corruption parmi 
des courtisans?! Cels arriva vers la fin de Fa 
mort de Pierre suivit de près, et comme 
rine à son avènement au trône rappella la 
soeur du malheureux Moëns, on Pa soupçonnée 
d’avoir abrégé les jours de son mari par le poison, 
Cette imputation est une calomnie atroce, er mal: 
gré la situation de Catherine pendant les derniers 
momens de li vie du Czar, la manière dont nous 
avons détaillé les circonstances de la maladie de 
Pierre, détruisent tous. les soupçons dont les enne- 


mis de Catherine ont cherché à l’environner ; mais 
on doit rout attendre de la noire envie des cour- 
tisans s ils savent donner les nuances de la vérité 
aux calomnies qu’ils ourdissent, comme ikenafec- 


tent le langage lorsqu'ils les débitent. 


sur le tri 
époux, — Parti 


— Celui. de Menzi 


Sous 


y p etarga # “mondntpe care 
Son POTEVATE — Anecdotes sur 


Pas étoit encore aux prises avec Ja mort, que 
divers partis se formoient et cabaloïent pour dis- 
poser de la couronne. Dans une assemblée no 


breuse des principaux de la noblesse, à la tête de 
laquelle éroient les princes Galitzin, Doigorouki, 
Repnin, Kurakin, Lepuchin et Soitikoff, il fut 

sola secretrement de faire arrêter Catherine, sitôc 
que. Pierre ne seroit plus, et de phicer sur letrône 
Pierre, son petit-fils. Ce parti eut été dangereux 
si es chefs eussenr été d'accord entr'eux; maisies 
uns voulaient He rétablissement de l’ancien régime, 
et d'autres men vogloient que H modification, 
BassewitZ instruit de leur dessein se rendit au mi- 
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lieu de la nuit chez l'impératrice, et l’informa de 
ce qui se tramoit contre elle. ,, Ma douieur et ma 
» Consternation, lui répliqua-t-elle, m'ôtent la fa- 
noulté d'agir, voyez Menzikof, consultez vous 
„ensemble, je remets moti sort entre vos mains, 
» €t j'adopterai toutes les mesures que vous aurez 
% Meuzikoffpion 3 dans un-profondsom- 
meil, étoit loin de soupçonner le danger pressant 
qui menaçoit Catherine et son parti, Quoique sur- 
pris d'abord de ce que Bassewitz lui spprit, il ne 
perdit point le tems à délibérer, mais il courut sur 
le champ se saisir du trésor er de la forteresse, 
gagna par des présens et des promesses les chefs 
dés régimens de Préobaschenskuiet de Semenuffskoi 
ainsi que tous les généraux dels flotteets’aboucha 
avec lë duc de Holstein, le général Butturlin et 
archevéque de Nowogorod, président du En à 
e, tous dévoués à Catherine. Ce parti s'étant age 
semblé au palais, cette princesse parut et réclama 
Je droit de succéder à son époux, comme uneCons 
séquence: de son couronnement solemnel à Moscow: 
elle exposa les suites dangereuses d’une minorité 
et Nsura que „bien loin de vouloir priverle prince 
„de sa couronne, elle ne la recevroir que comme 
sun dépôt sacré pour la lui rendre au momentoù 
selle se réuniroit dans le ciel à l'époux adoré 
qu'elle venoit de perdre. 
La maniére pathétique dont elle prononça ce 
discours, les larmes dont il fut accompagné, les 
riches présens en argent et en bijoux qui l’avoient 
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précédé, prodiisirent l'effet qu’elle en bts 3 
Passemblée promit de tout faire pour elle et se sé 
para; le reste de la nuit fut employé à faire les 
préparatifs nécessaires pour assurer le succès de 
ce projet. 


Le lendemain er si-tôt que la mort du Czar eur 
été annoncée, le sénat, les généraux, la principale 
noblesse et le clergé se hârèrent de se rendre au 
palais pour la proclamation du nouveau souvera in er 
Les partisans du prince Pierre Alexiowitz sem- 
bloient certains du succès, et présomptueux comnie 
le sont la plüpart des courtisans qui calculent les: 
évènemens d’après leurs désirs, ils évitoient ceux 
de Catherine, comme des gens dont la perte étoit 
certaine. Dans cette conjoncture l'adroit Bassewitz 
dit à l'oreille de quelqu'un du parti du prince: 

»L'impératrice est maîtresse du trésor et de la 
AA elle a gagné les gardes, le St- Synode 
pet plusieurs des premières personnes de lq no- 
» blesse ; elle a plus de partisans que vous nimi- 
„ginez, avertissez donc vos amis de ne lui faire 
„aucune résistance, puisqu'ils exposeroient gra 
»tuitement leurs têtes, en contrariant lopiniot 
»publique qui concourt avec la volonté de Pierre 
„à porter Catherine sur le trône.“ Cet avis cit- 
cula rapidement; Bassewitz donna le signal con- 
venu, et les deux régimens des gardes qui avoient 
été engagés par des largesses à proclamer Catherine: 
ayant déjà environné le palais battirent la générale, 
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Qarï æ osé, s'écria le prince Repnin, commandane 
en chef, donner cet ordre à mon insu? C'est moi, 
répliqua le général Butturlin, sans prétendre vous 
disputer votre autorité, mais pour obéir aux ordres 
de ma gracieuse souveraine. A eette courte ré- 
plique succéda un morne silence; et il y avoit 
quelques instans que tout le monde étoit ainsi c 

l'attente ec l'anxiété, lorsque Menzikoff entra suivi 
de Carherine qui se soutenoit sur le duc de Holstein. 
Elle essaya de parler, mais ses soupirs et ses lar- 
mes étoufférent quelque tems sa voix, enfin repre- 
nant ses esprits, elle prononça un discours pathé- 
tique dans. lequet eke peignit la douleur vraie ou 
feinte que lui causoitla mort du Czar. „Sile grand 
suc, ajouta-r-elle, veut profiter de mes instruc- 
tions, j'aurai peut-être la consolation pendant 


»Monturiste veuvage de former un empereur digne 


s du sang erdu nom de-celui dont vons venez de 


ép:rable perte.‘ Elle est interrompue 
par Menzikofi qui lui représente que dans une cir- 
constance aussi eritique, il eonvient que Passem- 
blée sit la Wiberré et le tems de délibérer sur cette 
affaire, de manière à ne attirer aucun reproche 
ni des contemporains, ni de la postérité; à cette 
objection convenue entre Catherine et son favori, 
cerre princesse acquiesee et consent de s’en rap- 
porter aux résolutions qui auront été prises par 
l'assemblée qui passe dans un autre appartement 
dont les portes sont aussi-tôt fermées. 
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Menzikoff et son parti aui avoient déjà décidé 
que Catherine servit impératrice; -etles gardes qui 
s'étoient formés en bataille par leur ordre au tour 
du palais, surent en imposer à ceux qui n'étoient 
pas pour Catherine de manière qu'ils n’osèrent 
d’abord manifester leurs sentimens ni former aucune 
opposition. El ne restoit donc plus qu’à colorer du 
mieux qu'oh pourroit Ce qu’on alloitfaire, en per- 
suadant à l'assemblée que Pierre avoir destiné sa 

e à son épouse. Dans ce dessein Menzikoff 
ft venir le secrétaire de l’empereur, etlui demanda 
si son maître n'avoir laissé aucun é qui putfaire 
connoître ses intentions, Le secrétaire répondit: 
» gue peu de tems avantson dernier voyage à Mos- 
cow il avoit supprimé un testament, et qu’il avoit 
fréquemment témoigné son dessein d'en faire un 
autre, mais qu'il en avoit toujours été: détourné 
par la réflexion, que si son peuple, après avoir 
été élevé par lui de l’état de barbarie au plus haut 
point-de gloire, étoit capable d'ingratitude, il ne 
devoir pas exposer ses déruières volontés à l’affront 
d’un refus; que si au contraire ses-sujers se rappe- 
loient ce qu'ils lui devoient, ils régleroient leur 
conduite sur les intentions qu’il avoit manifestées 
déja et plus solemnellement qu’il ne pouvoit le 
faire par aucun écrit.‘ Laà-dessus il s’éleva une 
dispute entre les membres de l'assemblée, et quel- 
ques seigneurs qui, malgré la présence des soldats 
eurent le courage de vouloir s'opposer aux partie 


sans de Cacherine, mais Thévphanes, archevêque de 
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Pleskoff leur rappela le serment qu'ils avoient prêté 


en 1722, de reconnoître pour leur souverain læ 


personne qui seroit nommée par l’empereur, e4 ce 
prince, ajouta-t-il, nous a déclaré formellement ses 
intentions la veille qu'il fit couronner Catherine. 
La cérémonte de demain, nous dit-il & tous, sera 
plus imprrtante qu'on ne pense, il sagit par le 
sacre de Catherine de lui conférer le droit de reg- 
mer, Celle qui aux bords du Pruth a sauvélempire 
mérite bien cet honneurs d'ailleurs je suis assuré 
quelle maintiendra de rout son pouvoir nos uti les 
établissemens, qui seul peuvent rendre l'empire 
heureux et florissant. Le prélat signa cette décla- 
ration que la majorité de l'assemblée regarda comme 


authentique, ajoutant cependantque ses sentimens,- 


tels que son secrétrire venoit de les faire connof- 
ire, étoient en efer une désignation formelle de 
Catherine, Le parti opposé nia que cela fur aussi 
clair et aussi concluant que Théophanes le préten- 
doit, et soutint que Pierre n’ayent point nommé 
de successeur, le droit de l’élire retournoit à l’état, 
Mais, s’'écria Menzikoff, ce langage est celui de line 
gratitude et ce seroit uneinjusticeet t un cerime que de 
refuser de nous conformer à cequ a désiré notre sou» 
verain d'une manièresiexpresse. e.. Vive l’inpéra= 
irice Catherine... À linstant cesmots furent vives 
ment répétés par la plus grande partie de l'assemblée, 
et Menzikoffalla lepremier saluer Catherine du nom 
d’impératrice, et lui rendit le premier ses respects 
en lui baisant la main; toute l'assemblée suivit cet 
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éxemple, cêtte princesse s’étant ensuite fait voir à 
unbalcon, les gardes et le peuple firent retentir les 
airs des acclamations de vive Catherine, et pour 
ies corroborer ( ce qui en pareil cas est un moyen 
infaillible) Menzikoff répandoic l'argent à plei- 
nes mains. 

Ce courtisan avoit raison de le prodiguer, 
c'étoit pour-lui qu'il travailloit, cor le règne de 
Catherine I. fut le sien, Elle n’avoit ni l'amour du 
travail ni la erprcîté pour tenir les rênes d’un état, 
ételle se livro avec une confiance aveugle à homme 
qui avoit été le premier auteur de sa fortune dans 
sa jeunesse, et Jia elle devoit encore la cou- 
rfonne dons un âge plus avancé, 

Pendant le'i peu de tems qu’elle fut sur ps 
sa vie ne fut prs des plusrésulières, Elle eutdeux 
amans pendant son veuvrge, les comtes de Lave 
nolden et S:picha, L’inclination qu'elle eut pour 
Je premier ne fut que pass: gère, mtis SON 2mour 
se changea pour lui en amitié et cin la lui con- 
serva toujours. Quant à Sapieha il possédoit en- 
corc le coeur de Catherine dans les dermiers tems 
de sa vie; mais Menzikof avoit toute sa confiance 
et il avoit le plus grand soin de la tenir toujours 
éloignée des affaires, et jamais elle ne cherchoit à 
s’enrapprocherz; sa viefut celle d’une épicurienne, 
Ses détracteurs lui reprochent de fréquens excès 
de vin de Tokay, qui jointe à un cancer età une 
hy opisie terminèrent promptement ses jours. Elle 
mourut le six mai 1727 après un règne de deux 
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ans et quelques jours; elle étoit âgé de 38'ans et 
quelques Mois. 

Catherine étoit d’une taille au-dessus de la mo- 
yenne; dans sa jeunesse elle, avoit été bien faite, 
et avoit eu des traits délicats et agréables; mais 
elle prit trop d'embonpoint à mesure qu’elle’ avança 

re, elle avoit un teint superbe, des yeux noirs 
et des cheveux blonds qu’elle teignoït en noir. 
Ses ennemis ont fait courir le bruit qu’elle ne sat- 
voit ni- lire ni écrire, que la princesse Elisabeth sa 
fille ou le comte Ostermann signoient pour elle, 
Nous avons vérifié le fait et ce bruit est une ca- 
lomnie; mais il faut conveniraussi que si d’un côté 
ceux qui n'étoient point favorables à Catherine en 
ont dit beaucoup de mal, on ne, sauroit nier que 
ses panégyristes mayent beaucoup exagéré sa Ca- 
pacité et ses talens, 

Les anecdotes suivantes vont prouver avec 
quelle mod iration Catherine supporta son éléva- 
tion, et combien elle fut éloignée d'oublier son 
origine. Quand: Wurmb:qui avoit été le précepteur 
du ministre Gluck lorsque Catherine wétoir encore 
que servante dans cettè maison, se présenta à elle 
après avoir appris qu’elle étoit devenue Pépouse 
du Czar, elle accueillit avec bonté. Quoi! Brave 
homme, tui dit-elle, sous étes donc encore en viel 
el bien, l'aurai soin de yous; et elle lui fit une 
pension, Elle neut pas moins de soin de l» F mille 
de Gluek son bienfaiteur qui mourut à Moscow, 


Elle assigna une pension à sa veuve, fit son fils 
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page, dota ses deux filles afnées, et appela la ca- 
dette, à la cour où elle devint une de ses filles 
d'honneur. Si nous en devons croire Weber, elle 
faire des recherches pour découvrir son premier 
mari qui ne furent pes infructueuses, et pendant 
qu’elle vivoit avec Menzikoff, elle ne cessa de lui 
r en secret de petites sommes d'argent, 
jusqu’en 1705, où elle apprit qu’il avoit péri dans 
une rencontre. Mais ce fait est un oui-dire, comme 

ce que nous en avons déjà raconté, 
Quelques écrivains ont avancé, et: c’est à St- 
Pétersbourg une chose avérée, que Catherine eut 
un frère, que k ar le découvrit par ha: et 


qu'il s'amuse beaucoup en le lui présentant pour la 


première fois. Voici comment on raconte le 


Un envoyé extraordinaire du roi de 


valets d'écurie et plusieurs de ses camarades 
étoient tous i Lun d'eux | 

et répétoit tout bas: „que d’un seul mot il pou- 
voit faire repeñtir ses adversaires de leur inso- 
lence, ayant des parens assez püissans pour les 
en punir.‘ 

Sur quoi le ministre, surpris-de ce ton décidé. 
s'informa de son nom et de sa condition passée. 
On lui répondit que c’étoir un malheureux polo- 
nois, nommé Charles Skoworonski, que l’on cro- 
yoit que son père étoit un gentilhomme de Li- 
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thuanie, mort trop tôt pour le malheur de cet if- 
fortuné, et d’une soeur qu’il avoit perdue depuis 
long-tems. 

Cette réponse fixa l’attention de ee voyageur 
qui avoit entendu faire à St-Pétersbourg tant de 
contes sur Catherine; il examine la figure du valet 
jureur, et croit appercevoir sous sestreits grossiers 
quelque ressemblance avec ceux de Catherine, qui 
cependant étoient si noblement dessinés, ( dit un 
des historiens de Catherine I.) qu'aucun peintre 
wavoit pu réussir à bien saisir l’ensemble de cette 
belle physionomie. 

Cette rencontre qui auroit l’air d’une scène de 
roman, si eile n’étoit pas constrtée, frappa le mi- 
nistre du roi Æguste, qui même se permit d’en 
faire un conte ridicule, en écrivant à un ami qui 
résidoit à la cour de Russie, 

On ne sait comment cette lettre tomba dans les 
maino du Czar; Ce qui est certain, c'est qu’il en 
fit une note sur les tablettes, qu’il portait pat-tout, 
pour souliger sa mémoire, et qu’en Conséquence 
il envoya au prince Repnin, gouverneur de Riga, 
l’brdre de découvrir Charles Skoworonski, de Pame- 
ner à Riga, sous un prétexte honnête, de vem- 
parer de lui sans lui faire la plus légère insulte, et 
de lenvoyer, sous bonne garde, à la chambre de 
police de St-Pétersbourg, qu’il avoit chargée de la 
révision d’un jugement rendu contre ce prétendu. 
prisonnier, 
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Cet ordre, qui étoit une énigme pour le got- 
verneur, fut exécuté ponctuellement, Charles fut 
amené à Riga, et l’on feignit de procéder dans les 
formes contre lui, comme un querelleur dangereux, 
I! fut ensuite envoyé sous escorte à la cour, avec 
les informations supposées qui constatoient le délit 
dont il étoit accusé. 

Skoworonski, inquiet de son sort, quoiqu'il se 
crut très-innocent, fut présenté au juge, qui traina 
le procès en longueur, afin d'examiner plus à son 
aise le prisonnier qu’il avoit ordre desonder. Pour 
réussir plus sûrement, il avoit placé près deluides 
espions qui recueilloient toutes ses paroles; et 
d’après les lumières qu’on en tira, et qui étoient 
d'autant moins suspectes, qu’elles étoient faites 

ar un homme ingénu qui n’y mettoit aucunes pré- 
tentions, on fit des perquisitions en Courlande, 
qui prouvèrent évidemmentque ce valet étoit vraie 
ment le frère de l’impératrice Carherine. 

Lorsque le Czar en eut la certitude, il fit itsi- 
nuer à Skoworonski que le juge w’étant pas disposé 
à le traiter favorablement, il ne pouvoit mieux 
faire que de présenter une requête au souverain 
même, et qu’on lui faciliteroit les moyens, nonsew 
lement de parvenir jusqu’au trône, mais encore des 
protecteurs assez puissans pour l’appuyer efficace- 
ment dans sa demande, 


Le Czar, qui avoit tout menagé pour une scese 
où il prétendoit beaucoup s'amuser par la surprise 
qu'il alloit causer à Carherine I fit répondre qu’au 


jour assigné, il iroit, frcognito, diner €hez Chape- 
low, son maître-d’hotel, etqu’à l'issue desondiner, 
il entendroit Skoworonské. 

La majesté du monarque ne parut pas l’intimi- 
der. Il présenta noblement sa requête, qui fut 
moins lue que sa figure ne fut examiné 7 
lui ft une foule de questions, auxc 
son embarras, il satisfit si netremet nt, qu'il futa 
jument démontré que Carkerine étoit sa soeur, 
Néanmoii pour éc 
le Czar le AA brusquement, en 

renir le lendemain à la méme heure; 
ordre ne fut adouci que par la promes 
gement dont il auroit probablement lier 
satisfait. 

Le soirmême, le Czar, oupant avec Pim- 
pératrices lui div: af né aujourd'hui chez Cha: 
pe low, j'y ai faitune chaire délicieuse; il faut que 
je vous y mène q selque' jour. — Et pourquoi pas, 
dès demain? — Mais (ajouta-t-il, en ce rtant du 
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au moment oÈ il sera prét à se mettre 
et y aller seuls. 

Le lendemain, tandis:que Pierre et Catherine I 
dinoient chez le oi SRG l’on introduisit 
Skoworonski, qui s'approcha d l'empereur, d'un 
air un peu plustimideque la veille. Le Czaralors, 
affectant de ne pas se rappeller de Pobjet de sa re 


quête -lui renouvella les questions qu'il lui, avoit 
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déjà faites, * quxquell es Skoworonski fit les mêmes 
réponses. 

C’étoit dans l’embrâsure d’une croisée que se 
tenoit la conférence, etsous les yeux de Catherines 
qui, assise dans un fauteuil, n’en perdoit p°s un 
mot, Chaque phrase de Skoworonski frappoit son 
oreille et son ame, eg le Czarréveilloit encore son 
attention, en lui disant avec Pair ét le ton de Pin- 
térêt: Catherine, écoutez un peu cela... N'ens 
tendez Pous rien aux propos que nous tenons ? 
L'impératrice qui étoit dansla plus grande surprise, 
ne répondit qu'en bégayant, . . . Mais (ajouta 
vivement le Czar ) ne voyez-vous pas que ce 
hemme est votre frère. 

Allons, (dit-il à Charles, ) baise tout-à l'heure 
le bord de sa jupe et sa main, en qualité d'impé- 
ratrice; après quoi, embrasse la comme ta soeur. 

La sensible Catherine ne’ put soutenir cette 
scène, sans perdre connoissancez; Ce qui toucha 
vivement le Czar, qui, lorsqu'elle fut revenue, 
lui dit d’un ton affectueux : je Ne croyois pas. que 


celte scène vous eut fait une impression aussi forte. 
J 


z mon beau] FAR s'il est 
ue 


a ST AT j lors 2 it 
qu ti atk tque taient, nous 


ue choses partons, cette- scène Vous 


aux yeux, embrasse 
r ses faveurs 


War au frère qu'à la soeur, et partit, 
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L'on n’a point su au juste par quel singulier 
hasard Skoworonski avoitsonpçonné ou découvert 
que sa soeur étoit parvenue jusqu’au trône; Car il 
ne la reconnut point, lorsqu'il parut devant elle, 
et il n’avoitosés’en ouvrir à l’empereur. Ce prince 
lui assigna une maison et des pensions, et ne lui 
imposa d'autre soin que celui de ne pas trop se 
répandre, et de jouir de sa fortune tranquillement 
et dans le secret. 

Il a été la souche d’une maison qui figure ac- 
tuellement parmi les plus distinguées de la Russie, 
Le comte de Skoworonski, son petit-fils, est au- 
jourd’hui chambeilan de l'impératrice, chevalier 
de l’ordre a St-Wolodimer, et ministre plénipo- 
rentiaire à Naples; ses deux soeurs, Marie et Cd- 
therine Skoworonski, sont dames d’honneur de 
impératrice. 

Nous finirons cet article en remarquant que ce 
qui fit le plus d'honneur à Catherine, ce fut son 
humanité, la compassion qu’elle éprouvoit à [a 
vue des malheureux; et ce qui est au-dessus de 
tous les éloges, c’est qu’elle savoit faire passer ces 
sentimens, de son coeur dans celui de son époux 
à qui la nature sembloit les avoir refusés. Aussi, 
se faisoit-elle une étude d’être la médiatrice entre 
ce prince et ses sujets. Elle le fut toujours avec 
dignité; et le courtisan, qui savoit jusqu’à quel 
point elle étoit jalouse de la gloire du Czar, n’osa 
jamais employer son entremise pour obtenir quel 
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“ue chose dont elle auroit eu ensuite à rougir, 


a confiance entière que Pierre I, lui accordas 
fut sans doute pour lui une jouissance précieuses 
car sur le trône comme dans la vie privée, c’en 
est une bien douce que de pouvoir se livrer sans 
téserve à son épouse, etle plus grand des malheurs 
que de ne le pouvoir pas. 
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Détails sur Alexis Perrowirsch, fils d'Eudoxie. — 
Education de ce prince. — Portrait qu'en fait 
Bruce, — Ses moeurs, ses imprudences. — Sæ 
fuite à Naples. — Son retour en Russie. — 
Son procès, — Pierre le condamne à la mort, — 
Fin tragique de ses confidens. — Supplice de 
Gléboff. — Détails sur la princesse Sophie, 
épouse du Czarowitsch. — Ses malheurs, — Sa 
morts — Récit fabuleux , fait sur son compte. 


No venons de si l’histoire d’une femme 
que la fortune combla de ses faveurs, et qu’elle 
tira du rang le plus ue pour l’asseoir sur un 
trône où sans doute sa naissrnce ne l’appelloit pas. 
Nous allons voir maintenant cette même fortune 
précipiter du trône celui que sa naissance y 
appeiloit. 
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Alexis, le seul enfant que Pierre I. ait eu de 
son mariage avec Eudoxie Foederowna- Lapuchin, 
étoit né le 18 février, en 1690, et jsmis prince 
n’avoit vu le jour sous de plus malheureux auspi- 
ces soit pour lui-même, soit pour ceux qui lui 
furent attachés par les liens du sang ou de l’amitié. 

Les circonstances de son exclusion au trône, 
et sa mort qu’elle nécessita, ou dont elle fut la 
suite, sont connues de tout le monde, mais avec 
des versions si différentes que le lecteur, jetté loin 
de la voie de la vérité, en est réduit 2u doute, ou 
à ajouter foi à des faits qui ont été défigurés par 
des écrivains stipendiés qui ont trouvé leurs in- 
térêts à calomnier ou à flatter la mémoire de ce 
prince infortuné. Nous allons tâcher de réintégrer 
la vérité. 

Un fait incontestable, est que l'éducation du 


jeune Czatowitsch avoit été négligée au-delà de 


tout. ce qu'on peut dire, et qu’il n’avoit jamais 
reçu aucune des corrections nécessaires à son âge, 
jusqu’à ce qu’il ne fut plus tems de lui faire pren- 
dre de bonnes habitudes. On avoit confié aux 
soins des femmes, etson instruction, à des prêtres 


russes, les plus vils et les plus ignorans des hom- 


absurdes préjugés de leur religion, qu’à l'instruire 
de ses dogmes et de la morale qu’elle prescrit plus 
utile mille fois à la société que les dogmes. Ce 
furent eux qui le perdirent par leurs continuelles 
et perfides déclamations contre le Czar, qu'ils trai- 

toient 


> 

toient d'innovateur sacrilège, parce qu'il avoitabolt 
plusieurs coutumes barbares, l’objet de leurrespect 
superstitieux ou desquelles ils s’autorisoient pour 
rançonner leurs ouxilles crédules, 

A l’âge de 11 ans, on retira Alexis des mains 
de cette mépristble espèce de gouverneurs pour le 
confier au baron de Van-huyssen, conseiller de 
guerre, qui au plus grand mérite joignoit les taleng 
précieux qu’on trouve rarement dens les institu- 
teurs des princes, et qu'ils se vantent tous d’avoir, 
On dit que Van-huyssen trouva dans son pupile 
les plus heureuses dispositions, malgré tout ce qu'a- 
voient fait les prêtres pour les étouffer, et qu’il 
ne désespéroit point de lui faire perdre les pré- 
jugés qu'ils lui avoient suggérés, quand Menzikoff 
jugea à propos d’éloigner du Czarowitsch celui 
qui pouvoit si bien lui inspirer des sentimens con- 
formes à son rang, et au trône pour lequel il étoit 
destiné, Le ministre se chargea lui-même de la sur: 
intendsnce de l'éducation d’Alexis, mis comme 
Menzikoff le voyoit très-rarement, il phiçasuprés 
du prince, des personnes non-seulement dépour- 
vues de toute espècede capacité, mis piresencore 
que ies prêtres auxquels. les-premières années du 
Czarowitsch avoient été livrées. On présume que 
par cette conduite Menzikoff eut l'intention ex- 
presse de donner carrière aux inclinations vicieu- 
ses du prince, et de le: livrer à la plus mauvaise 
compagnie; et en effet, il y passoit ses jours dans 
une yvresse continuelle et dans toutes sortes de 
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dèbauches, Cependant ce même Menzikoff qw 
dvoit ses vues, sut eXTOTQUEr ensuite du prince, 
dans la prison, un aveu que c’étoit lui seul qui 
avoit pris soin de son éducation, et qu'il Fe avoit 
à ce sujet les plus grandes obligations; d’ailleurs, 


plusieurs fa 
bonne heure une grande prévéntion contre son fiis 


Ta 


its prouvent que Pierre avoit conçu de 


et lui avoit inspiré une telle terreur, sgue pour 
m'être pas obligé de dessiner devont lui, le jeune 
prince se tira un jour un coup de pistolet sur la 
min droite. Lorsqu'il n’étoit point ue ax or 
son goût dominant éfoit la lecture des livres 


gies, 
mystiques , 
théologii ques, où 1 

avec autant d'avantag sol 
agrément le plus Kensin qu'on put iwi donner, 


son amusement favori, les sine 
| employoit, dit-on, les poing 
se que les poumons. “Le dós- 
i rdo lni 
je fire assister au conseil, etde itt 


étoit celui de ie 
parler guerre, marine où finance. L’imprudence ct 


Vobstination qu’il manitesta lorsqu'il fut contrarié 
ne sauroîient être justifices, etelles 


s goûts, 
is tes es passions le 


étoient telles, qu’il paroissoit que 
ivoient quelquefois de la raison, etlui causoient 
pri 


même des accès de démence, Bruce à: sis cons 
noissoit bieñ, nous En’ a tracé i ponm sivan | 
a Le CZ3 rowirsch est arrivé à Moscow cet hi- 
Vaivu pour la première fois, (écrivoit 
e ses amis en 1714.) Il entretientune 
qui seroitrrès 
dis *grémens 


ver, où je 1 
Bruce à un de 
fille du peuple, qui est Finlandoise, 
si une femme pouvoit avoir 


bien, 
st sans pudeur. Je sus allé souvent 


torsqu’elle € 


avec le général f y 

venu souvent chez le général, svivi de fort mau- 
vaise compagnie; sa mise est plus mal-propre que 
négligée, il est de grande taille, bien frit, a leteint 
brun, une miñe sévère, une “ls forte, Il na 
souvent fait l'horseur de RER Pallemand, qu’il 
entend très-bien: il.est adoré pa rla aps. dont 
il a l'ignoranc ait es vices; mais les per- 
sonnes d’un rang Plus élevé ont peu ide respect 
pour lui, et lui n’en a pour Personne, Il est tou- 
jours environné d’unemultitude de prêtres stupides 
ou débauchés, et d’ autres individus qui ne valen 
guère mieux. C’est dans ces sortes de soc 
qu’il ne cesse de blimer [a conduite de son pèré, 


ctes 


pour avoir aboli les anciennescoutumes; il déci ire 
qu'aussitôt qu’il lui succédera, il rétablira la Russie 
dans son premier état. Il menace même de faire 
périr sans exception; tous les favoris du Czar et 
particulièrement Menzikoff, Ila tenu ce discours 
si souvent, et avec si peu de précaution qu'il ma 
pu manquer de parvenir aux oreilles du Czar, © 
l'on croit généralement que ce jeune trot of 
ainsi le fondement de sa propre perte, < 
Echauffé pr de continuels excès de table 

poussé à bout par les persécutions qu’il ne cessoit 
d’essuyer, ce princetomba dinsune espèce d'abri- 
tissement, et de l’abrutisséememt drns le désespoir; 
de sorte qu’en 1716 il renonça tout à coup au droit 
de succession en faveur du fils que Pierre avoit eu 


de Catherine, et demanda la permission de er 
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rer dans un cloître. Bientôt après préférant les 
conseils que lui avoient donnés ses principaux con- 
fidens, il s'échappa, sortit des états du Cza’, etse 
réfugia à Vienne, où il se mit sous la p'otection 
de l’empereur Charles VI. Ce prince voulant le 
soustraire au ressentiment de son père, l'envoya 
d':bord à Inspruck et ensuite pour plus de sureté, 
au château St: Elme à Niples, où il fut trahi par 
sa maîtresse, à laquelle on disoit que ce prince 
étoit marié; elle eut ordre de lui suggérer de re- 
courir à la clémence de son père. Enfin séduit par 
tes promesses solemnelles d’un pardon absolu, ilse 
laiss: peted par les officiers que Pierre avoit 
envoyés à Naples pour le ramener à Moscow, de 
recourir à l'indulgence paternelle: il est vrai que 
a cour de Vienne, qui ne vouloit pas se brouiller 
avecleCzar, contribua beaucoup à lui faire prendre 
ce parti, où pour mieux dire, le mit dans la né- 

cessité de n’en avoir point d’autre à choisir. 

D'après certerésolution, renonçrnt solemnelle 
ment à tout droit de succession à la couronne et 
conduit d’abord à Moscow, ensuite à St- 
il fut jetté dans la forteresse de Schlus- 
selbourg, jugé par une commission et condamné à 
mort. Les actes de son procès sont connus; ils 
ont été rendus publies par or dre du Czer, comme 
on rend publics ces sortes d'actes, et publiés dans 
plusieurs ouvrages, avee Pair de vérité qu’onavoit 
voulu leur donner, Les écrivains osèrent se vanter 
d’être véridiques et les philosophes rirent de cettẹ 
prétendue véracité: 


Quoiqu'il en soit, rien ne donne rant à penser 
que cette étrange procédure, où l’on trouve une 
différence notoire, entre les aveux qu’Alexis fit à 
son premier interrogatoire à Moscow qui fut en 
quelque sorte public, et celui qu’il subit à St- Pé- 

sbourg, qui eut lieu le plus souvent en particu- 
lier, en présence du Czar et de ses plus intimes 
confidens. Circonstances qui sembieroient prouver 
qu'il fut appliqué à la question. 

A l'égard des circonstances de sa mort, il y a 
deux opinions différentes qui sont adoptées paf 


, Alexis eut une 


préférence à d’autrés. Suivant Pune, qui estappu- 


yée sur le manifeste de Pierre 
attaque d’apoplexie, et mourut.dans des convul- 
sions causées par la violence de ses perane et la 
terreur de la mort. Selon d'autres-il fut secrette- 
ment exécuté en prison, La dernièr cesleçons 
paroît la plus croyable, malgré 

dt I, et l'apologie de ses p: 

e toutes les relations qu’on gi mort de 
ce jeune infortuné, celle qwa donnée Busching 
semble la plus probable et la Pr uthentique. 

auteur assure positivement qu ER eutla tête 

chée par ordre de son père, et que le maréchal 
Weyde fit l'office de bourreau. C’est un fait qu’il 
dit tenir de celle même qui fut employée à coudre 
la tête du prince à son co! ps, avant qu'il fut ex- 
posé sur le lit de parade. 
Ceux qui avoient conseillé le Czarowitsch, qui 
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olent agnons de sa fuite, où y 
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avoient donné les mains, ceux enfin qui avoient 
eu part à ses confidences, ou aux complots qu’on 
lui imputoit, périrent dans les supplices. Celui de 
Gleboff, accusé d’un commerce criminel avec Eu- 
doxie et de conjuration contre le Czar, fut atroce 
et deshonora Pierre I, parce que non-seulement 
Pinfortuné Gleboff fut empalé vif, mais que Pierre 
avant de le livrer à ce supplice, prit plaisir à le 
torturer pendant six semaines, et cela pour lui ar: 
facher aveu du commerce qu’il avoit eu avec 
Eudoxie. IGleboff, dans ce long martyre, fut le 
modèle desamanss et déclara constamment qu’'Eu- 
doxie ne lui avoitaccordé aucunes faveurs et qu’elle 
étoit plus fidèle épouse, que Pierre fidèle époux. 
On raconte que le Czar approcha de ce malheu- 
reux, prêt à expirer sur le pal, et lui conseilla au 
nom de la religion de faire l’aveu des crimes d'Eu- 
doxkie. Barbare! lui dit Gleboff, d’une voix foible, 
qu’elle est ta folie? depuis plusieurs jours, tu m’as 
fait passer inutilement d’un supplice cruel à un 
plus cruel encore, et tu penses qu Pen ce moment 
où la mort va finir mes tourmens, je puisse flétrir 
l'innocence et honneur d’une femme qui ne com- 
mit d'autre faute, que celle de t'avoir trop aimé! 
Eloigne toi, et laisse moi mourir en paix; en ache- 
want ces mots, dit l'écrivain dont nous emprun- 
tons ces détails, Gleboff ramassa le peu de forces 
qui lui restoient, leva la tête, cracha au visage de 
Pierre et expira. : 
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Älexandre Kikin, commissaire de Pamirauté, le 
favori et le compagnon de la fuite d'Alexis, Abra- 
hani Lepuchin, frère d'Eudoxie, pour l'avoir con- 
seillé, l'évêque de Nostoffqui étoit le frère de Gle- 
boff, etle moine Poustinoï, le confesseur d'Eudoxie, 
tous accusés de l'avoir porté à conspirer avec 
Alexis contre le Czar et ses institutions, furent 
roués vifs autour du pal de Gleboff, Le comte de 
Romanzoff et Tolstoé, pouravoir ramené le prince 
de sh ae: et avoir travaillé dans l'instruction du 
procès, furent magnifiquement recompensés. Ro- 
manzoff eutle rang de major général, et le grade 
de Fi général avec les biens d'Alexandre 
Kikin, qui furent confisqués. Tolstoé,. qui étoit 
déjà sénateur , obtint de nouveaux honneurset les 
biens de Gleboff qui. étoient immenses. 

Catherine I. fur soupçonnée d'avoir avec Men- 
zikof aigri le père contre le fils, et d’avoir "ausé 
la mort de cet infortuné jeune homme qui fut plus 
imprudent que coupable. Ce soupçon vint de ce 
que Pierre, fils de Catherine, fut déclaré le succes- 
seur du Czar, et de ce que To/stoé, un des princi- 
paux commissaires dans le‘procès d'Alexis, celui 
à qui l’exsmen particulier de ce prince fut confié; 
étoit connu pour être la créature de Menzikoff, 
dont les intérêts, et ceux de l’impératrice, étoient 
les mêmes; mais Pierre a luï-mêmé justifié Ca 
therine, en déclarant publiquement qu'elle avoit 
ntercédé pour sauver la vie de'son fils, et demani 

n? 


dé qu'au Heu de'le faire moutir, enl’enfe 
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ún couvent. Cette déclaration est-elle une condes- 
cendance de Pierre pour son épouse chérie? C’est 
ce que nous ignorons, et ce que quelques :histo- 
riens cependant ont donné à entendre. 
Le Czarowitsch Alexis avoic épousé, le 45 oc- 

tobre 1711, à Torgau en Saxe, Charlotte:C! 
ne Sophie, fille de Rodolphe de Brunsw 
kenbourg, soeur d'Elisabeth Christine, femme de 
l'empereur Charles VI. Elle étoit née le 29 août 
1694, et fit son entrée. publique à St-Pétersbourg 
avec son époux enrjuillet 1712, Cette.union qui 
excita l’allégresse publique dans la capitale pendant 
plus d’une semaine, n’eut cependant que quelques 
jours heureux; car, quoique la princesse Sophie 
fut une très-belle femme, et eut encore plus de 
vertu que desbeauté, quoiqu’elle parut avoir été du 
choix d'Alexis qui l’avoit vue à la cour de son 
père, il la třaita toujours avec le plus grand mépris, 
et passa sa- V ie avec cette Finlandoise nommée Eu» 
phrosine, dont nous avons déjà parlé, qui étoit 

ée-dans le: néant, comme toutes, les prostituées, 
ét avoit leurs talens, qui convenoient mieux à. la 
manière d’être d'Alexis, que lamour sentimental 
de la modeste Sophie. [Il ne faut cependant pas 
croire que ce prince lait traitée avec autant d'in- 
humanité que quelques écrivains lont prétendu, 
parexemple, qu’il Pait battu fréquemment; çar, lors 


éfocité poursepor- 


qu 
fi 


même qu’il auroit ew assez. de 
ter à un tel excès, il auroit été retenu par la crainte 


1 


qu’il avoit du Czar, qui, aussi bien que Catherine, 


cémoigua toujours le plus grand intérêr pour le 
malheureux s l 
De- ce mariage si mal assorti naquirentila prim 
Natal; 


cesse INatalie née à St-Pétersbourg, 


loscowen 1728, et un prince qui naquit 


eu F714,1et 


tobre 1715, et a été l’emperet 
Peu de jours af 
couche , e 
grin qui la dévoroit depuis 
que dans sa 21€ année, etla 
mort dont tout le monde étoit touché, 
érente qu’à elle et à son époux, 
veille, par une longue requête qu’elle fit 
enir au Czar, er qui lui arracha des larmes y 
1anda ses enfans et ses domestiques; € 
pas une seule fois Alexis, ce quiprouve 
ésintelligence qui régnoit entre ces deux époux, 
ou AE le coeur de cette malheureuse victime 
étoit ulcéré, Le voeule plus ardenrqu’y exprimois 
Sophie, étoit de voir encore l’empereur 
mort; elle fut satisfaite, Pierre qui étoit à Schlus- 
SCIDOUTS au moment de l’accouchement de cette 
ie se mit en chemin dès qu’il en eut la nou- 
us en arrivant dans la capitale, ilsetrouvæ 
riai: fut obligé de se mettre au lit, 
sans voir la princesses cependant en lisant les ex- 
pressions d'affection et d’attachement de sa belle- 
i it porter dans-son appartement. Leur 
t des plus CHERS elle lui fit 
iers adieux dans les termes les p 
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attemdrissans, et recommanda une seconde fois se 
enfans à ses soins, et ses domestiques à sa protes- 
tion; elle reçut de lui toutes les consolations que 
sa situation pouvoit admettre, et les plus fortes 
assurances que toutes ses volontés seroient ponc- 
tuellement exécutées. Après avoir baisé la main du 
Czar, elle fit un signe pour qu’on lui approcha 
ses enfans, et les ayant baignés de ses larmes, elle 
les remit dans les mains de son époux, sans lui 
adresser un mot. H s’étoit rendu au pia du lit de 
son épouse mourante, parce que le €zarluien avoit 
intimé l’ordre; il y-parùt froid et gêné y il se re- 
tira lorsque Pierre sortit, et la malheureuse Sophie 
expira vers minuit, après avoir. souffert toutes. les 
angoisses de la plus cruelle agonie. 

Elle avoit été élevée, et elle mourut dans ta 
religion luthérienne, à laquelle elle étoit at 
per philosophie, cequ’'Alexisne lui 
parce qu’à l'instigation des popes, il l’avoitenvain 
sollicitée d'embrasser le rit grec. 
différence d'opinion qui n’étoit d'aucune 
ration pour le Czar, Sophie fut enterrée par ses 
proren et malgré les murmures despopes, dans 
une église russe, et son corps fur porté le 28 no- 
vembre dans la ca és e de. St-Pierre et St-Paul 
avec tous les | 

Nous sommes entrés dans ces d ictails sur la 
„mott de cette princesse, non-seulement paet 
son-sort doit intéresser toutes les 
mais encore parce quil a p ians un ouvrage 
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intitulé Pièces fnrféressantes et peu connues, ete. 
une relation qui, si elle étoit vraie, seroit bien 
éloignée de ce que nous venons de rapporter. 

Suivant cette piéce il est dit que l’empereur 
étoit sbsent de St-Pétersbourg’, lors des couches 
dé la princesse Sophie, et qu’elle persuada peu-de- 
tenis af Ra aux personnes qui lui étoient’ attac] 
de frire courir le bruit de sa mort, que son épo 
qui n’avoit fait aucune attention à elie pendant sit 
malsdie, ordonna qu’elle fut enterrée sans aucune 
espèce de pompe, et qu’au lieu de son corps on 
enterra un morceau de bois dans la cathédrale, 
Cette princesse s'enfuit en France, ajoutele mème 
ouvrage, d’où craignant d’être découverte, elle 
s'embarqua pour la Louisiane. Là elle épousa un 
militaire qui avoit le grade de sergent; il étoit Fran- 
çois, et avoit été autrefois à St-Pétersbourg. Elle 
en' eut une fille-en 1752: Elle revint ensuireà Pàris 
avec son mari, et fut reconnue un jour qu’elle se 
promenoit aux Thuïleries par le maréchal de Saxe 
qui lui promit le secret, et fit avoir de l'emploi à 
son mari dans l’isle de Bourbon où Sophie l'iccom- 
pagna pour avoir le chagrin de le perdre peu de 
tems aprés leur arrivée svec le fruit de leur union, 
Après cétte double perte {Sophie revint en France 
en 1754, accompagnée d’une négresse, n'ayant 
pour toute ressource gne des lettres-de-change sur 


la compagnie des Indes, qui étoient tirées au nori 


ə et ne lyi furent point payées, parce 


m anyar an ola droit eq Par Tr 
put prouver qu eile étoit sa femme, Un 
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gentilhomme qui tavoit connue dans l’islede Bour- 
bon, lui offrit ses services qu’elle accepta, après 
s’en être longtems défendue, et lui avona en m 
tems ce qu’elle étoit, C'est de lui que Pauteur de 
certe relation, ou plutôt de cette fable, prétend 
l'avoir apprise; à quoi il ajoutequ’elle disparut peu 
de tems après, et qu’on a iieu de croire qu’elle se 
retira à lacour de Brunswick. Dans ce merveilleux 
récit on prétend aussi que le roi de France l’avoitre- 
connue secrettement, et qu’il avoit même ordonné 
au gouverneur de l’isle de Bourbon de lui rendre 
les honneurs dûs à sa naissance, que dans une lettre 
écrite de sa propre main, ce prince RS A 
cette découverte à l’impératrice reine de Hongrie, 
qui le remercia de l'avis, et écrivit sur-le-champ à 
la princesse comme à sa tante, pour fui conseiller 
de quitter son mari et son fils dont le roi de France 
avoit promi d’avoir soim, et la pressa de venir 
à Vienne, 

L'éditeur des pièces santes et peu Connuesy 
pour donner plus de poids à ce conte, dit l'avoir 
tiré des papiers de feu M. Duclos, secrétaire de 

cadémie françoise et historiographe de France; 
mais nous observerons qu’il pouvoit ly laisser où 
le donner pour un conte; car mous avons appro- 
fondi le fait, et nous avons trouvé, d’après les 
plus exactes informations, que la mort de la prin- 
cesse Sophie, avec toutes ses circonstances, étoien£ 
indubitables et conformes à ce que nous en avons 
4 gneur russe, de première disting- 


sd 
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tion, fous à assuré de plus que sa mèreay 


la princesse dans sa maladie, qu’elle avoit si témoi! 
de ses derniers momens, et qu’elle avoit vu sol 


corps exposé sur le lit de parade, lorsque des per- 


„sonnes de tout rang, suivant l'usage, avoient été 


admises à lui baiser la main. Croyez après cela ces 
compilateurs d’anecdotes, qui vous disent impu- 
demment avoir compulsé les ar s les plus se- 
crettes et les mémoires les plu FRE tiques. 
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re LIT, — Son mariage avec Catherine, — 

fans qui en naïssent, — Aversion des deux 

époux. — Dépendance dans laquelle Elisabeth 

tient le pe je en e. — Jl se fixe à Oranien» 

il y forme. — I préfère 

Russes. — On tâche de lui 

aliéner le coeur d’ Elisabeth, — Elle meurt. — 

press monte Sur le trne. xilés. Rappellés 

Munich. — Détails 

el anecdotes sur 4 gé éi pee Lestocq. Gr “D Le 
comte de Hordi, — Détails sur ce dernier. 


Di par le récit des circonstances qui ont contribué 
à l’élevarion de Catherine I. et aux. malheurs 


SAIS nousavons.cru fixeravec inrérétl’attentcion 
e nos lecteurs, nous pensons qu’ils wen donne- 
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Tontpas moins à cette fameuse révolution qui plaça 
Catherine IE sur le trône des Russies qu’elle oc- 
cupe, de manière à fixer sur elle les regards de la 
postérité. Nous avons vu qu’une première révo- 
lütion en 1741, y avoit >y Elizabeth, fille de 
Pierre le Grand’et de Catherine F; l’année suivante 
cette impératrice désiuna pour son successeur son 
neveu Chirles-Pierre-Ulric, fils de Charles-Fréderie, 
duc de Holstein- Gottorp, et d'Anne, fille de 
Pierre I. Ce prince alors âgé de quatorze ans, em- 
brassa la religion grecque qu’il méprisoit däâns son 
coeur, eteut limprudence d’insulter plusieurs fois, 
En conséquence dè ce passage d’une religion à 
une autre,. que les prétres 1ppellent une sbjurations 
mais qu’ils devroient appeller une apostasie le 
jeune Pierre fut nommé grand duc de Russie avec 
toutes les formalités.sccoutumées, etpritle nom de 
Pierre Fedorowitsch. En 1745, il épousa, 
connoître et sans jamais l'aimer, Sophie Augus 
princesse d'Anhalt-Zerbst, qui fut aussirebaprisée, 
` suivant les usages de l’église grecque, et reçut le 
nom de Catherine Alexiefna.. Elle étoit née le 25 
avril 1729, et avoit seize ans quand elle se ma- 
ría; deux enfans seulement ont gré le fruit de ce 
mariage, le grand-duc Paul né en 1754, et Anne 
Petrowns, née en 1757, et morte en 175 

Pendant quelques années, la plus parfiite intel. 
ligence régna entre les deux époux, au moins en 
apparence; mais comme ils étoient pour ainsi dire 
d'un caractère opposé, leurs coeurs s’aliénérent 
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bientôt mutuellement, er le dégoût, Paversion qu'ils 
avoient conçu lun pour l’autre, se manifesta visie 
blement Pierre dont l'éducation mavoit point ét 
celle d'un prince, Pierre qu'on avoit éloigné des 
affaires à dessei, er qu'Elizabeth avoit toujours 
tenu dans une dépendance puérile, avoit pris du 
goût pour la vie oisive, er pendant long-tems a voit 
été incapable de goûrer des amusemens raisonna- 
bles et de s'occuper de l’érude; il n’avoit ch rché 
que des distraetions dsns des objets fatiles, ou dans 
des plaisirs honteux. Tétoit environné d'espions 
qui faisoient quelquefois à l’impératrice les rapports 
les plus désavantageux de sa conduite, et cette prin- 
cesse déjà trop disposée à suspecter ses intentions, 
eraignoit toujours de sa part quelque projet de ré- 
volution semblable à celle qui l'avoir portée elle- 
même sur le trône, Quand Pierre étoit à St Peters- 
bourg, il logeoit au paleis, et y vivoir plutôt comme 
un prisonnier d'état que comme l'héritier de Pem- 
pire. Quand l'impératrice alloit à Pétershoff, on lui 
pérmettoit de demeurer dans son séjour favori 
d'Oranienbaum, où il suivoit son goût pour les 
exercices 3 ires qui furent son seul amusement 

endant les dernières années du règne d'Elisibet. 
A commença par former une compagnie de ses do- 
mestiques qu'il fit exercer à la Prussienne, ety étir 
de même ; il étoit Iui- même très- régulier chaque 
jour à cet exercice. L’impératrice npprouva cet 


en innocent qui pouvoit détourner on ne- 


amou 


nc élles A P 
iSS, de celles de Pamot 
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et de quelque chose de pire encore. En consé- 
quence, elle ordonna qu’on se de pisen i 
mens un certain nombre de soldats qui fur 

tés à la troupe d a et mis en garnison 
dans ce palais. La majorité de cette compagnie ou 
régiment étoit send d'Allemands, et de Prus- 
siens sur-tout; il n'y avoit pas un officier qui fut 


1 


Russe, ce qui déplut àla noblesse, qui ne se sou- 
cioit pas cependant d'étre admise dans ce corps, 


mais qui étoit jalouse de la prédilection du prince 
pour les étrangers, et cette prédilection fit son 
malheur. 

Le grand-duc se livra avecardeur à cette occu- 
pation martiale; il bâtir dans le jardin une forte- 
resse en petit, qui avoit quelques pieds quarrés, et 
qui servoit à ses études dans l’art de fortifier les 
places. Content de ce premier essai, il en fit con- 
struire une seconde plus grande et plus régulière 
près du palais. C’est celle dont nous avons parlé à 
l’article d'Oranienbaum (*). Tout avoit l'air guer- 
rier dans cette cour, qui faisbir les délices du grand- 
duc, rire Elizabeth, et murmurer les Russes. Le 
matin, le soir et à l'heure de la parade, on tiroitle 
canon, Les sentinelles étoient nombreuses, et les 
rondes aussi fréquentes que dans une ville qui au- 
roit eu lennemi à ses portes; c’étoit sur-tout dans 

ete m:ison que Pierre donnoit des festins, et 


C9) Voyez pag, 31, de ce volume, 
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s'énivroit, dimon, avec ses allemands, quand ii 
n’étoit pas occupé à l'exercice, ou qu’il expédioit 
des ordres: à ce qu'il appélloit son armée, 

Malgré cette espèce de liberté que paroissoïs 
jui donner la Czarine, il n’en connoissoit pas moins 
la contrainte dans laquelle sa défiance le retenoit 
toujours, et souvent il s’échappoit contre elle ‘et 
publiquement en violentes invectives qu'on alloit 
répéter à Elisabeth, exagérées ow envenimées; ses 
ennemis, et il en avoit beaucoup, le peignoient. à 

cette princesse comme un ingrat qui se plaignoit 
de n'avoir été appellé en Russie. que pour y être 
confiné comme un prisonnier d'état, et témoignoit 
le plus grand désir de retourner en Holstein, qu’il 
fondoit tout son espoir et sa consolation sur ia mort 
itrice. Elisabeth, crédule comme le 
sont toutes les femmes, prêtoir l'oreille à ces 
rapports presque toujours malignement commentés 
et ils firent tant d'impression sur elle que les soup- 
cons croissant avec l'âge, elle fut une fois sur le 
poies de suivre le conseil du chancelier Bestuchef, 
quisouloit absolument, qu'elle exclür Pierre de Ia 
succession au trône, qu’elle nommât son petit nes 
veu, lé prince Paul, son héritier, et Catherine rés 
gente, en cas de minorité, Tel étoit l’état descho- 
ses quand Elisabeth mourut le 25 décembre t761. 
Le Czar Pierre HI, monta sur le trône les jan. 
vier 1762, avec route la joie que peut ressentir un 
domme qui sort d'une longue servitude, pour être 
revêtu du pouvoir suprême, Son premier soin fur 
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de remettre en liberté les prisonniers d'état que ta 
défiance ou la foiblesse d'Elissbeth avoient plongé 
dans les cavernes de la Sibérie; et Biren, le favori 
et le premier ministre de l’impératrice Anne dont 
nous avons peint l’arrogance et les malheurs, futte 
premier que Pierre en tira. Il Jui rendit le duché 
de Couriande, et Biren à Mierau se ressouvinr du 
souterrain de Berezowa; il y vécut comme un home 
me qui a reçu des leçons de l’adversité et en a 
profité. Sa mort fur celle d’un philosophe erts dou- 


leur qu’elle occasionna aux Courlardois ‘fut celle | 


qu'éprouvent de. tendres fils lorsqu'ils. perdent 
teur pére, 

Le maréchal Munich für la seconde” personné 
due rappela Pierre III. et dont le retour fur. ung 
espèce de triomphe. Christophe Burchard, connu 
ous lenom de Muñich, étoit nis d’un officier aw 
service du roi de Dannemare’; aprèsavoir reçu ung 
bonne éducation il étoit entré à l’âge dé 17 ans au 
service du Landyrive de Hesse-Darmstadt, avoir fait 
ses premières armes sous Marlborough et Eugène; 
et avoit mérité leur estimez il étoit passé éni&iiite 
au’ service du roi de Pologhe et enfin à celui de 
Russie où, après avoir serviavecausant de distinc- 
tion que de succés, il étoit parvenu su grade de 
Fetd-Maréch‘1. Dans les diférens emplois dont il 
fur chargéer dont'il s’acquitra avec une ititelligence 
qui ne fut égalée que par cette ponctualité minu- 
tieuse qu'on ne trouve que’ dans les Allemands, 
Munich s’étoit fait plutót craindre qu'aimer, par 
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ce qu'il étoit irascible au delà de toute expressiof 
et plus implacable encore lorsqu'il se eroyoit 
ofensé, et souvent il avoit le malheur de le 
croire trop légèrement. Dans son domestique il 
étoit encore plus susceptible et il n’y avoit que la 
dure nécessité de vivre ou l’espoir de parvenir à 
quelques places qui put fixer tes gens auprès de lui, 


par ce qu'il falloir sans cesse épier, deviner ses 
goûts, s’asservir sans relâche à ses caprices etàses 
bizarreries, et être plus que litréral dans les ordres 
qu ’on exécutoit de sa part, On l’a vu souvent éhan- 
ger de couleur, grincer des dents, chasser de son 
cabinet un secrétaire parce qu'il n’avoit pas plié 
une lettre à sa fantaisie, ou que dans une copie il 
avoit.oublié une virgule; mais au bout d'un quart 
d'heure Münich avoit honte de son emportement, 
rappeloit le secrétaire et lui frisuit use espèce de 
réparation, C’étoit le moment d'obtenir de luiquel- 
que grace, etles valers qui savent épier et connoître 
le foible de teurs maîtres, ne lzissent jamais échepe 
per certe occasion, avec d'autant plus deraison que 
Munich étoit pour les siens le patron le plus zélé 
et leur fit à tous leur fortune. Que de maîtres com- 
me Munich! Que de valets comme les siens! Que 
de fortunes comme la leur! 

Munich eut la confiance de l'impérrtrice Anne 
et s'en est servi pour rendre des services essen- 
tiels à la Russie, qui n’oubliera jamais qu’elle lui 
doit l'institution du corps des cadets er le canal qui 
joint la Newa au Wolchowa, jonction qui facilitant 
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le transport des denrées. à St-Pétersbourg, préserve 
cette capitale de toute espèce de disette auxquelles 
elle étoit exposée et qu’elle éprouva souvent avant 
la construction du canal-qui joint ces deux rivières. 

Avec le règne d’Anne passèrent les beaux jours 
de Munich; il avoit déplu à Elisabeth pour avoir, 
dit-on, fait arrêter un de ses amans lorsqu'il jouis- 
soit de la faveur del’impératrice Anne, et Elisabeth 
plus femme que toute autre sur le chapitre des 
amans, le livra à une commission chargée d’exa- 
miner les prisonniers d'état; et comme cette com- 
mission étoit telle que celles que forment les des- 
potes lorsqu'ils ont quelque vengeance personnelle 
à exercer, Munich fut trouvé coupable, 

On rapporte que dans le premier interrogatoire 
qu’il subit, le prince. de Trubetzkoi qui présidoit 


la commission, lui ayant demandé s’il étoit capable 


de se disculper sur le nombre d'hommes qu'ilavoit 
fait périr mel-à-propos à l'affaire de Dantzick; 
Munich répondit que les pièc®s déposées au dépar- 
tement de la guerre le justiferoient, mais qu'il avoit 
lui, un plus grave reproche à se faire qu’il ne se 
pardonneroit jamais. — Quel est ce reproche, de- 
manda Trubetzkoi? — Celui dé ne vous avoir pas 
fait pendre, repartit Munich, lorsque vous fütes 
accusé et convaincu d’avoir pillé la caisse militaire 
pendant la guerre de Turquie. Truberzkoi resta 
quelque tems interdit à cette sortie à laquelle il 
ne s’attendoit pas et se hâta de mettre fin à Pinter- 
rogatoire de Munich d'autant plus promptement, 
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qu'il savoit que l'impératrice y assistoit cachée 
derrière un paravant. 

Le lendemain à un second interrogatoire, Mue 
nich fatigué des questions captieuses qu'on lui fais 
goit et convaincu du projet formé de le trouver 
coup:ble, se leva en colère, et dit aux commissais 
res: à quoi bon tant de détours, je connois vos 
intentions, abrégeons cette séance, dictez moi les 
réponses que vous voulez que je fasse er je les 
signerai. Ils le prirent au mot, ils écrivirent une 
lengue suite d’aveux de crimes que Munich signe 
et qui termina cette étrange procédure. Convaincu 
dès ce moment de haute trahison on le condamna 
sans autre formalité à être écartelé, supplice atroce 
dont il entendit l’énoncé sans être ému. 

Il ne marqua pas moins de courage le jour 
qu’on le conduisit à la mort; il march: entre deux 
haies de soldats, d’un pas assuré, avec une conte- 
nance modeste et un front serein qui péignoit la 
tranquillité de son ame et son innocence. Sur son 
chemin il observa tout le monde et s'il recon- 
noissoitquelqu oficier il le saluoitaffectuensement, 
Arrivé sur le lieu du supplice, Monsieur, dit-il à 
l'officier qui étoit à la tête de la troupe, comman- 
dez avec cette fermeté que vous m'avez vue autres 
fois dans la mélée; je ne vous demande qu'une 
grace, C'est de donner au pluiét vos ordres pour 
me délivrer d'une vie que j eusse été flatté de per: 
dre plus glorieusement, Il le pria en même tems 
d'accepter ses bijoux qui étoient du plus grand 
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prix. — C'est pour que vous sous souvenez du mah 
heureux Munich, wi dit il, en les lui remettant. 
Munich indépendamment d'une rme élevée etde 
cette énergie qui lui étoit naturelle, étoit encore 
soutenu dans le rôle qu’il jouoit per cette vanité 
excessive qui a rempli tous les instans de sa vie, 
et par cette passion de faire parler de lui qui lui 
faisoit entrevoir les générations futures publianties 
actions mémorab'es d'une vie couronnée par une 
mort tragique et digne de leur commisération. Ce- 
pendant cette tragédie ne finit point comme il s’y 
étoit attendu; à peine un des juges venoit-il de lui 
lire sa sentence, que sur le champ les cris de grace 
se firent entendre sur la place. Elisabeth qui n’étoit 
point sanguinaire avoit frissonné d'horreur en-sig- 
nant une sentence qui condamnoit un de ses sujets 
à être écartelé, et un sujet que dans son ame elle 
savoirinnocent, ou coupable seulement de lui avoir 
déplu. Le remord se fit entendre dans cette ame 
émue et là peine de mort futcommuée en un exil en 
Sibérie. A cette nouvelle, Munich, au lieu de tres- 
saillir sembla perdre courage; son front qui étoit 
rayonnant se couvrit de nuages et des gens qui éroient 
présens nous ont assuré qu'ils avoient vu retourner 
àla forteresse en versant un torrent de larmes. 
Pendant le règne d'Elisabeth, c'est-à-dire pene 
dant plus de vingt aus, il fur rélégué à Pelim en 
Sibérie, dans une espèce de fort qu’il avoit lui. 
même fait construire, suivant Manstein, pour ser- 
Yir à Biren qu'il avoit voulu perdre, C’étoit un 
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éspace enfermé par de hautes palissades d'environ 
170 pieds quarrés, dans Jéquel il y avoit une mal- 
son de bois où il logeoit avec sa femme et quel 
ques domestiques, et un petit jardin qu'il cultivoit 
de ses propres mains. On lui donnoit douze sous 
per jour pour sa dépense, celle de sa femme et de 
ses gens, Mais il sur sccroître ce chétif revenu en 
tenont des vaches dont il vendoit le lait en partie 
eten donnant à des jeunes gens des leçons de génie 
et de géométrie. ‘Pendant sa longue captivité, sa 


conduire fut celle d'un homme parfaitement ré- 


signé, tre nauille et même content; tous les jours 


à diner il portoic à sa femme une santé qui étoit 
un voeupour leur heureux retour à St-Pétersbourg, 
Il avoit deux heures par jourconsacrées à la prière, 
de onze à midi, et de six à sept. 

Ii s'étoit toujours soutenu par l'espérance qùe 
Pierre Hi le remetrroit en liberté lorsqu'il montes 
toit sur le trône; mais aussi-côt qu'il fut informé 
de cet évènement, rempli d’une agitation bien na- 
turelle dans lérat où îl étoit, il commença à crain- 
dre que son attente ne fut trompée; il passa plu- 
ieurs semaines dans cette cruelle anxiété, flottant 
entre la crainte et l'espérance, et on lui a souvent 
entendu dire que ce court période de sa vie Jui 
avoit peru plus long que routes les années de sa 
c ptivité. Enfin, lerr février 1762, vint Cette nou- 
velle si attendue. Quand Je courier qui apportoit 
l'ordre qui lui rendoit la liberté arriva, Munich 
waquoit à ses prières et nel’apperçut pas; sa femme 
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{ui fit signe de ne pas l'interrompres quand ensuite 
il apprit la nouvelle de son rappel, il en fut si 
ému qu'il s'évanouit; revenu à lui-même, il se mit 
à genoux pour remercier dieu avec la plus grande 
ferveur. 

Le 19 il partit de Pelim, et arriva à St-Péters« 
bourg le 24 mars, vétu de la même peau de mou- 
ton qu’il avoit portée dans sa prison. Toute sa 
famille étoit sortie pour aller au-devant de lui, il 
larrosa des larmes que la joie lui frisoit répandre, 
auxquelles se mélérent celles des officiers er des 
soldats qu’il avoit autrefois conduits dans les come 
bats ec qui lui servirent de cortège jusqu’à sa 
maison. D'après le caractère de Munich que nous 
avons fait connoftre, on doit. présumer que cef 
instant de sa vie en fut pour lui le plus délicieux. 

Le 31, il fut présenté à l'empereur, qui après 
l'avoir revêtu des marques de l’ordre de st-André, 
et l'avoir rétabli daus son ancien grade, lui dit: 

s» J'espère que votre âge avancé ne vous eme 
sspêchera pas de me servir encore? Puisque. votre 
s majesté, répliqua le comte, m'a-fait passer des 
» ténèbres à la lumière, et m'a rappelé de Sibérie 
s pour m’admettre aux pieds de son trône, elle me 
sstrouvera toujours prêt à exposer ma vie pour 
„son service; ni. mon, long bannissement, ni les 
srigueurs du climat de Sibérie n’ont pû éteindre 
s En aucune manière cette. ardeur que j'ai montrée 
autrefois «pour les intérêts de la Russie, et ls 
“£loire de son souverain. “$ 


Munich 


CES 


Munich jouit de la faveur de Pierre II. pendant 
le peu de tems que ce prince occupa le trône, et 
de la protection de Catherine Il jusqu’en 1765; 
époque à laquelle il termina sa carrière, à l’âge de 
85 ans, n'ayant plus sa tête à Ini, et ayant survécu 
à sa gloire, comme tous les vieillards qui ont joué 
un certain rôle dans le monde et n’ont pas eu la 
prudence de ne plus rester en scène lorsque leurs 
facultés intellectuelles les abandonnoient. Lorsque 
Munich mourut, il étoit gouverneur d’'Esthonie et 
de Livonie. Il s’étoit mis dans la tête de faire-un 
port de mer de Rocherwick, projet. que lui seul 
ne trouvoit point absurde et que Catherine IL eut 
la bonté de ne point contredire pour ne point cha- 
griner les derniers instans de ce vieillard. Sitôtqw'il 
eut fermé les yeux, on ne-pensa plus au port. 

Le malheureux Lestocq, qui £voit aidé Elis1- 
beth à monter sur le trône, et qu'elle avoit sacrifié 
à une cabale avide des biens de cet aventurier, ne 
fut pas non plus oublié par Pierre III. Nous avons 
dit ailleurs que ce prince lui rendit la liberté msis 
que sa fortune lui fut ravie pour jamais; il sen 
consola, il avoit appris dans les déserts de la Sie 
bérie à vivre de peu, manière d’être qui conduit 
au bonheur beaucoup mieux que les biens immen- 
ses qui blasent et ne satisfont point. 

Parmi ceux que Pierre III rendit à la liberté, 
un des plus considérables fur le comte de Hordt, 
gentilhomme suédois de la plus illustre naissance, 
qui avoit quitté son pays pour avoir pris part qu 
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comi que le Con e Brahé avoit formé en 
faveur de la ci ur détruite la diète et rendre 
l'autorité suprême au roi e comte de Hordt 
connu avantig menr des plus cé'ébres militai 
de Eu fope, prit du service en Prusse après son 
et parvenu au grade de lieute- 
‘déric le grand 
s quelques jours 
après la bataille de Custrin où Frédéric fut com- 
plettement battu. 
Au lieu d'ê 
à sa réput 
es rigueurs de la 
près de trois ans, èt elle ne se termina 
de l'impératrice Elisabeth qui se 


prisonnier d’une espèce d’outrage qu'elle 
avoir-reeu du roi de Prusse, parce qu’il 

upplice dela roue un lieutenant 

convaincu d’avoir formé le complot d’assassiner la 

compagnons avoient 


absolument öpposé à celui à Lilisapeth s étoit eM- 
réparer ses torts envers le comte de 


le plus tendre accueil 


en Padmettant dans sa confidence. 
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CHAPITRE VHI 


e Pierre HT; — 1] fait sa pain 
Ses réformes, — Muri 
linprudences. — 
émée de ce prince. Sur 
la comtesse de 
#haîtresse de Pierre, 


s% tal tes $ HET, HAS i T G E 
Å; époque de la mort de ieat Elisabeth, 


la Russie faisoit la g rôi de Prusse, de con- 
cert avec les urs de Versailles e ienne, et 
ieu d'en attendre le succès le plus glo- 
ressources de Frédéric étotent pres- 

ésistance vigoureuse et accom- 

succés sembloit sur le point d’être 

' le nombre et la persévérance de ses en- 

is. Mais Pierre, admirateur enthousiaste de 
Frédéric, ne fut pas plutôt monté sur le trône 
qu'il fit partir un officier de marque pos < 


avec ordre de lui proposer une prompte récor t 


tion. Cetre offre fut acceptée ave pait Le 
Frédéric qui transigea sur-le-chomp er à son avan- 
age; il avoir 2ffaire à un jeune homme dont ilcon- 

noïssoit le foibles il sut en profiter, et t’étoit 
Frédéric II, que de tirer avantage du 
ral de ceux avec lesquels il traitoit, et on cons 
i-tÔt une trêve, Pierre non-seulement rap- 
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pella les troupes russes qui servoient dans l’armée 
autrichienne, mais encore il envoya peu de tems 
après un secours de vingt mille hommesàson héros. 
Ainsi, dans l’espace de quatre mois, les Russes se 
joignirent à l’armée prussienne, pour chasser de la 
Silésie les mêmes Autrichiens auxquels des armées 
russes avoient ouvert, peu de tems auparavant 
l'entrée de cette même province. 

Ayantainsi suivi son inclin2tion, sans Consulter 
ni ses alliés, ni l'intérêt, ni l'honneur de son em- 
pire, Pierre n’aspira plus qu’à reconquérir ce qu’il 
appelloit l'héritage de sespères, c’'étoit la partie du 
duché de Sleswick qu'ils avoient autrefois possé- 
dée, er qu’il réclamoiten sa qualité de duc de Hol- 
stein. L'objet de sa réclamation avoit été cédé au 
Dannemarc en 1732 par un traité; il fut donc à la 
veille d'entraîner ses sujets dans une guerre dispen- 
dieuse-contre le roi de Dannemarc, à l’occasion 
de ces prétentions que bien des gens regardoieuc 
comme chimériques [ou mal fondées, En effet le 
même courrier gui porta l’ordre aux troupesrusses 
de se joindre au roi de Prusse, porta aussi ceux 
par lesquels une armée devoit se former pour s’a« 
vancer sur les frontières de Holstein, et Pierre se 
proposoit d'aller la commander en personne. 

A l'égard de l’administration intérieure de ses 
états, il tourna toute son attention sur divers plans 
de réforme, et l’on ne sauroit nicr, quelque haine 
qu’on ait pu avoir contre lvi, que, malgré sa prés 
cipitation etsonimprudence, la Russie ne lui doive 
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plusieurs changèmens utiles et importans. I eup- 
prima le comité secret, ou l'inquisition d'état, in- 
ventée par Alexis Michaelowitsch ; ce comité dont 
nous avons déjà fait mention à l’article d'Elisabeth, 
et que, malgré sa clemence, elle ne réprima point, 
fut établi pour juger ceux qui étoient soupçonnés 
de haute trahison, ou désignés comme tels par le 
prince, c’est-à-dire par ses ministres. Le soupçon 
Je moins probable, la dénonciation la plus absurde 
sufisoit à ce tribunal pour faire arrêter des persone 
nes de tout rang et de tour sexe, et leur faire sebir 
l'es tortures. Non-seulement 1e derpos 
tisme a toujours à sa dévotion de pareils tribunaux, 
mais à Venise, mais dans quelques autres contrées 
encore, où le saint nom de herz est le mot de 
talliement, dans ces pays, dis-je, il y a aussi des 
comités secrets, et l’Autocrate de Constantinople 
n’est pas le seul qui envoye le fatal cordon au male 
heureux qui lui déplait. l 
Cependant ce Pierre, que l’on a le plus souvent 
calomnié, avoit senti que c’est par une forme ju- 
diciaire qu'il faut punir les coupables, et que tout 
autre procédé est un lâche assaseinat. C’est dans 
cer esprit que Pierre HI. abolit le tribunal dont 
nous venons de parler, ainsi que plusieurs privilè- 
ges dont la noblesse se prévaloit pour opprimer les 
malheureux serfs qui lui appartenoient; mais ett 
otant à cette même noblesse des droits qui outras 
geoïent la nature, il la favorisa en l'affranchissant 


de la nécessité indispensable où elle étoit de servir 


n a TE 
à propos; 


dans l’armée, et en lui permettant de voyager hors avor 
de l'empire, ce qu’elle ne pouvoit faire auparavant, ne Su 
sans une permission expresse du souverzin, N en- ANSE 


Jrmateur; 
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ay 


ereet 


tra aussi dans son plan de réformer les nombreux 
abus qui s’étoient glissés dans l'administration de la 


TER i aaea 
Api] H n syr -a ma de per- 
riles; il yen avoit même ae per 


justice, et de:donner un systéme de jurisprudence 
plusrégulier ou moins vicieux. En attendant cette 
réforme, il surveilla les tribunaux, se présenta au 


í i ‘al ronoséssans danger alc mencement 
sénat qu'il trouva presqu’abandonné, et remontra TOPOSÉS s +. cang 
ig i i | , ils étoient entièren 
d’une manière vive, maisnoble, aux sénateurs com- 


bien il étoit sensible à leur négligence. -Cette es- 
pèce de mercuriale eut son effet, mais ilne fut 


qu'éphémère, Les sénateurs-à St Pétersbourg sont 

7 , ; ` : > monastères t : ne aux moii 
des courtisans, et l’on sait ce qu'on doit attendre monastères, et > 
sions inférieures aux enus dont il 


de cette classe d'hommes, 


Pendant les premiers jours de son règne, qu 
1 


furent des jours lucides comme l'ont été ceux d 


es 
tyrans dont le nom ne. se trouve dans l’histoire, 


que pour la souiller, Pierre HI. proposa tånt d'uti- 
les réglemens, et les accompagna de taut de ré- ant ôter des Cguis 
À er croient pour les 
: ET , A réellamen gient p es 
flexions judicieuses, que plusieurs personnes AVoug= AENM EILS j: dé : 
i , : Ce i 'idolätries mais ce qui fit jetter les 
rent qu'elles l avoient mal jugé en le méprisant. dotàt RT E ESS EL Ts 
` arnar A Aae T \ qu’il exila l'archevêque de Nowoga- 
Elles imaginèrent même que pendant le règne i pyese 
EL TE E. tn tisa ; à ce que ce 
d'Elisabeth il n’avoit affecté de parottre,un homme né 
e £ : ps, r ligi ton ges, qui N e- 
inconsequent, que par des motifs politiques; mais i. < 9 "A 
ii ‘il tint d a suite les dé i toient cependant gu'imprudentes, parce que ies 
la conduite qu’il tint dans la suite les désabusa, en oient cepe | 
peuples de la Russie n 


re 


étoient pas encore 

4 g + la 1e 
és pour adopter des réglemens que presque 
e, qui ne gémIs- 


leur prouvant que ce prince avoit tonjours été 
sans caractère, et qu'il étoit aussi foible qu'impru- ee 
dent; que s’il avoit assez de bon sens pour accep- toumles:gouverner 


ter les plans que d’autres lui suggéroient, il men 


sonrt on 
De 


sent point sous la verge du fanatisme, se sonr en 


pressés d'adopter. En effet les superstitieux Russes 
firent éclater un mécontentement général, et Pierre 
fat obligé de rappeller l'archevêque de Nowogo- 
rod. Les ennemis de ce prince, c’est-à-dire les gens 
d'église, publièrent qu’éleyé dans le luthéranisme, 
Pierre IlI n’avoirembrassé Ia réligion grecque, que 
pour monter sur le trône, et que s’y croyant afers 
mi, il étoit persuadé que la dissimulation lui étoit 
inutile, puisqu'il laissoit voir publiquement son 
mépris pour la plüpart des rites et cérémonies 
qui étoient l’objet du plus profond respect de 
ses sujets, 

On ne lui pardonnoït pas d'avoir fait construire 
ne Chapelle luthérienne dans la forteresse d’Ora- 
nienbaum, d’avoir assisté à la dédicace, et distri- 
bué de sa propre main des livres de cantiques à 
ses soldats allemands qui suivoient le culte de leurs 
pères. JI est certain que Pierre II heurta trop sen- 
siblement les convenances, et qu’on n’auroit pent- 
être pas pris garde à ces minuties, s’il ne s’étoit 
dispensé d'assister à la consécration d’une église 
russe àla même époque et au même endroit. L'oeil 
du dévor est rarement mis en défaut; rien ne lui 


échappe, et ce qui n’est pour tout autre qu'une 


démarche indifférente, est pour lui un grief impar- 
donnable, 

Ce qu’on aura de la peine à croire, c’estqu'ils 
lui firent un crime d’avoir nommé deux vaisseaux 
qu'on lança à Peau sous son règne, l’un le Prince 
George et l’autre le Frédéric, noms de son oncle 
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$i t 
; id stendirent qu'il avoit 
et du roi de Prusse. Ils prétendirent qui 


outragé les saints, en donnant des noms Le ABA 
à ces vaisseaux, €t que cet outrage ex caprits 
d'attirer la malédiction du ciel surla Re 
en conséquence ils supplièrent Catherine e 
faire rebaptiser les vaisseaux. Plus Da ee 
son époux, quoiqu’elle ne fut pas ee é yes 
Catherine condescendit à leurs prières; les e 

seaux furent rebaptisés,, et reçurent les noms de 
Saint-Nicolas et de Saint-Alexandre, et furent jee 
seuls aui furent pris par les Turcs pendant la guerre 
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+ de ds torts les plus graves de Pierre IH, n 
celni qui lui porta le plus de préjudice, c’est qui 

ofensa l’armée par les préférences qu'il secordoir 
publiquement à ses gardes de Hope, case 
troduction de la discipline prussienne, et posi #4 
nouvesux uniformes qu'il donna à plusieurs régi- 
mens. Les gardes accoutumés à rester daus la capi- 
tale firent éclater leurs murmures ; pee e prin- 
ce en envoya une partie en Poméranie où s'assem- 
bloit l’armée destinée à agir contre le Dannemarc, 
1 s'aliéna la noblesse en créant son oncle; le prin- 
ce Holstein, géséralissime de ses armees, tu s 
accordant sa principale confiance à des np: 
jl excita une haine générsle contre REP en ayi 
nant publiquement son mépris pour ja nation ah 
pr ses mepijères et sa religions enfin son Are 
tion, ou plutôt son enthousiasme pour Frédéric- 


PAE 


le-Grand avec lequel les Russes Fe, ete sh 
5 
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et si récemment en guerre, étoit un sòu- 
ikte contre lui d'autant plus grave; que Vor- 
tional et le fanatisme offensés se complai- 

ent à provoquer ces griefs. 

On répétoit avec une espèce de malignité-que 
pendant la vie d’'Elissbeth ce prince avoirtém Jigné 
un jour à un ministre étranger son chagrin de ce 
que l’impératrice l'avoir appellé en Russie, 

5] étois resté duc de Holstein, avoit-il ajouté, je 
#Commanderois à présent un régiment au service 
„sdu roi de Prusse: et j’aurois l'honneur de servir 
» Sous les draperux de ce monarque, honneur que 
» l'estime besucoup plus que celui de grand-duc, 
Après étre monté sur le trône, il appelloi 


ordinstirement le roi de Prusse son matîtr 


versant un jour sut ce'sujet avec un de 


s» VOUS savez, lui disoit-il, 
fidèle serviteurs de mon 


>» VOUS 


5 SeCretS 
soit ce disco 
tant de répondre 


1 


s ditiir,- la 


selle ne peut plus vous envoyer en. < 


On sait qu’il accupoit un sde dans 
de Prusse, et qu’il témoignoit la 
tisfaction, lorsqu'il avoi puede dans leservice, 
A la réception du brevêt de lieutenant-général que 
lvi envoya Frédéric, il s’habilla sure-champ dans 
onthouvel uniforme, fit faire une décharge géné- 


de 
Russes qu'il soupçonneroit de n’être pas bien dis- 


1 sa faveur. Frédéric qui n’étoit rien moins 


lég] 
qui tenoit à Phabillement 
routes sortes d’égards pour son 
parque h dans l’art de régner, prévoyoir défi 
uxquelles Pemper 
rudente, 


utes sortes de marque 
Rie am ne fait r 1x counoître 


Pierre IlI; que sa conduite 


Catherine: À. son avènement awtrône, il lui témoig- 


noit trés-souvent la déférence qu’il devoit à son 
génie supérieur, et en même tems il laissoit voir 
au public qu'il avoit pour elle la plus profonde 
aversion, Par une impfudeuce qu’on ne sauroit 
expliquer, if voulut même qu'elle fut 
présence de toute la cour des marques 
du pouvoir souverain, pendant que lui même 
sant le rôle de simple colonel, il lui présentoit | 
officiers de son régiment. A la bénédiction des 
eaux, il voulut que l'impératrice fut chargée de 
toute la représentation, pendant quelui-même mon- 
toit là garde comme colonel, et la saluoit de l4 
pique. Dans ces occasions Pair de dignité de Ca- 
therine frappoit tous les spectateurs, et il étoit 
impossible qu'ils n’en fissent pas la comparaison 
avec l'air si peu majestueux qu’avoit son époux ; 
ainsi ce prince avertissoit tout le monde, que son 
épouse étoit plus faite que lui pour gouverner Pem- 
pire, et c’étoit dans le tems même où il avoit fer- 
mement résolu de la répudier et de la faire renfer. 
mer, qu'il lui assuroit l'estime de toute la nation, 
tout en annonçant publiquement qu’elle avoit perdu 
la sienne. On à prétendu qu’il avoit eu souvent 
avec elle les manières les plus brutales, qu’une fois 
entrautres dans une fête qu’il donnoit en l'honneur 
du roi de Prusse, il l'insulta à un tel point, qu’elle 
fondit en larmes et quitta la table. 

Plusieurs écrivains se sont élevés contre cefait, 
que d’autres cependant donnent pour très authen- 
tique; mais il en est un bien connu, et qui n’est 
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contesté de personne, c’est que Pierre laissa voir 
plus d’une fois son dessein d'arrêter Catherine et 
son fils le grand-duc, de les exclure de la succes- 
sion au trône, et d'épouser sa maîtresse Eli 
la comtesse de //%ron20off. A peine eut-il Forn 
projet, que Catherine én fut instruite par l'impru- 
dence de la comtesse elle-même. Ce qu'il y a de 
sûr, Cest que par cette voie, par ses émissaires, ` 
surtout par l’indiscrétion de Pierre, elle futtoujours 
instruite à tems de toutes les mesures qu'on pre- 
ntr’elle. Ainsi elle fut la maîtresse de choisir 
nent d'agir, et de pourvoir à sa sûreté en 


nant les desseins de son époux. 


Voici quelques détails, que nous fournissent 


sur cette comtesse de Woronzoff, et l’intérieur du 
palais de Pierre III, les mémoires du comte de 
Hordr, qu’on ne lit pas sans intérêt *), 
„L'empereur m’avoit ordonné de revenir sou- 
per chez lui, dans son petit appartement, écrit le 
comte; j'y trouvai une compagnie bien différente 
de celle du dîner, où s’étoit trouvé l'impératrice; 
c'éroitia comtesse de Woronzof qu'il avoit choisie 
pour maitresse ; elle n’étoir ni belle, ni jolie; elle 
n'avoit ni esprit, ni usage du monde; mais en ce 


*) Ces mémoires qui contiennent des détails cu- 
rieux sur la guerre de 1744, er sur les cours de Saint- 
Pérersbourg et de Berlin, ont été publiés à Berlin en 
1788, 


genre, comme en tout autre, 
ee chacun a le dr Cetti 
ant moins, qu'il y i 
rande beauté. Qr es 
il n'y avoit d'é 
Angleterre et moi, 
prolongé bien avont dans 
aimoit beaucoup cessortes de parties, ce.quinéan- 
moins ne l’empéchoit pas d'employer toutes 
matinées aux affaires. 
» L impératrice avoit aussi sa soci 
matins. PFallois-assez régulièrement lui faire mà 
avec autant 
Cependant malgré tous 
] pour paroître gaie, on 
découvroit cl l grand fond de tristesse, 
Elle connoissoit mieux que personne le caractère 
fougueux et inconséguent de son époux, et pent- 
sageoit-elle dès-lors ce qui dans peu de- 
voit arriver, 


+ rerel 
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les différentes personnes qui s’y trouvoient; 

souvent du nombre de ces convives. Comme cette 

princesse a infiniment d'esprit, er qu’elleatoujours 
u beaucoup de goût pour la lecture, elle s’érion- 


crées 


e 
çoit sur tous les sujets, d'une manière si a 


qu'elle faisoit admiration de tous ceux quiavoient 
l'honneur de Papprocher. T'étois un soir chez 


à mrar 


le grand écuyer, le prince Léon Naritzkin, favori 


de l'empereur, entra et vint me dire à l’oreille 
qu'on me cherchoit par toute 
souper avec s a majesté chez la com 
signoit pas autrement la Woronz 
courtisans. appelloient qu 
sobriquet que lui avoit donné 
priai Narirzkin de faire ensorte..qu’on 
pour ce jour-là, ne pouvant guères: me 
de souper. chez l’impératr Il ne sut 
Pabord comment arranger cela; mais comme il 
étoit galant h > et mon ami, j€ E dis ingenu- 
ment et sans détour: „cest votr affa il m'est 
„impossible de déclarer à nu le quoi il 
„S agit, et je-reste où je suis; c'est 
„tir de ce mauvais pas, ct de m'en tirer 


que vous pourrez. ‘Il se retira, et je 


3 vous enlève aujourd'h 

„ce prussien-ci que j'ai fe bercher dans toute 

» la ville.‘ L'impéretrice rit; je lui fisune profonde 

sévérence, er je partis avec mon conducteur. 
» À ce souper se trouvérent, comme à lordi- 

maire, toutes les dames qui composoient la société, 


ou si l’on veut la cour de la favorite, 


CAES 2 

s Je retournai le jour suivant chez l'impératrice, 
qui sans me parler de ce qui s’étoit passé la veille, 
me dit en souriant: „venez toujours souper chez 
» moi, lorsqu’aucun obstacle ne s'y opposera; “* 
et j’usai de cette permission dans la suite. 

Le lendemain qui étoit un jour de féte, je 
dinai à la cour; on me fit placer à table en face 
de l’empereur, qui ne s'entretint que de son ami le 
roi de Prusse. Il savoit jusqu'aux plus petits dé- 
tails de ses campagnes; il étoit instruit de tous 
ses arrangemens militaires, connoissoit l'uniforme 
et la force de tous sesrégimens; son enthousiasme 
énfin étoit tel, qu'il déclara hautement, que bien- 
tôt il mettroit toutes ses troupes sur le même pied, 
ce qu’il fit effectivement peu de tems après. Tous 
les anciens uniformes furent changés, et l’empe- 
reur lui-même commença par quiter le sien. ‘‘ 
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Pierre III conçoit le projet de faire enfermer Ca- 
therine. — Un parti se forme pour sauver cette 
Princesse, ef la porter sur le trône. — Elle y 
donne les mains. — La révolution s'opère. — 
Les troupes et le sénat se déclarent en safayeur. 
— Elle est proclamée impératrice des Russies, — 
Trrésolution er pusillanimité de Pierre III. — 
I] veut entrer en pour -parler. On ne s'y 
prêre point. — [yeur seréfugier à Cronstadt. — 
On lui en refuse l'entrée. — Son désespoir, — 
Il abdique, ef se remer entr e Les mains de Ca- 
therine, — TI est conduit à Robscha. — Iy 
Meurt. 


D:; jour en jour, le danger qui menaçoit Catheri- 
ne devenoit plus imminent; tout le monde, tant 
ceux qui lui étoient attachés, que les courtisans 
qui formoient la cour de Pierre, tous étoient per- 
suadés que cette princesse touchoit au moment où 


} 


elle alloit perdre sa liberté. La maison que Ton 
construisoit à KERE par ordre de 
pereur, pour une personne du premier rang, s’éle- 


voit avec tant de prom pptitüide que l’on comptoir 


l'achever dans l’espace de six semaines. Pierre étoit 
allé lui-même Terimaan et il étoit pas besoi 
d'une grande ne” pourse convaincre qu'el 
étoit destinée à l’impératrice. Dans cet instant cri- 
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que les personnes du parti de c 
ont nt à Saint- Pétersbourg 


son salut; excepté la princesse 


peu de HT avant 
éniens inséparables 
17 TT. it A 
d’une mino 
rine ert son habiletérengagèrent son parti à prendre 
j la pi le trône, 
et pour exécuter ce dessei il fut arrêté qu’on 


attendroit le moment où Pierre partiro 


sscin ne put rester ignoré des partis sans de 
yereur; qui le sollicitèrent avec instance de 
re des recherches : sujet; w 
qui.avoit la plus haute col en- eeux à qui 
avoit donné l’ordre de rite impératrice, 


oudre 


Cm D 


à ces rapports, Il étoit même si convaincu de leur 
fauss és que tout ce qu’on lui insinuoic là-dessus 
Í 


le mettoit en colère jour même de la révolu- 


tion, à deux heures du matin, un oflicier qui avoit 
la co ifia ice de rro rTiva à à rani ét ba ~ et 
pour une affaire 


conséquence ; 


CONSEQUETICE 


rince toujours 
faire aucune. 
rofi- 

cier anx aI ii (ARE avoir osé interrompre son 


somm 


exécuter leurs 


Jerre leur projet c 


Oltre que cet officier n'avoir 


ns l'exécution de leur entre 
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L'impératrice qui étoit restée à Petershoff, ap- 
prenant qu’on précipitoit le moment décisif qui alloit 
la placer sur le trône ou dans un cloître, étoït'en 
proie aux plus vives inquiétudes; elle sembla même 
manquer pendant quelques instans de cette résolu- 
tion si nécessaire dans une position où il falloit sã- 
voir se décider sur le champ ou périr. Elle hésita 
même si elle donneroit son consentement aux me- 
sures qu’on venoit de prendre; mais son parti con- 
vaincu que le moindre délai pouvoit lui devenir 
funeste, fit partir de Saint-Pérersbourg le 27 Juitr 
vers le soir un carosse vuide pour Perershof; c'é 
toit à ce signal convenu qu'élle devoit se rappro- 
cher de la capitale. Catherine qui avoit retrouvé 
dans l'intervalle son courage et sa Force d'esprit 
ordinaire, sortit de son appartement à trois heures 
du matin, travérsa seule le jardin jusques à l’en- 

droit où le carosse l’atténdoit; elle reconnut dans 
le cocher qui leconduisoit, le comte Alexis Orloff 
qui ne lui dit que ces deux mots, courage et célé- 
rité, et partit Comme un éclair. On étoit convenu 
que le comte Panin seroit chargé de veiller sur la 
personne du grand-duc, que Grégoire Orloff res- 
teroit dans la capitale pour gagnér quelques ofliciers 
et des soldats des gardes, et que le comte Razou- 
mowski tiendroit son régiment prêt pour recevoir 
l'impératrice. En conséquence, Catherine en en- 
trant à Saint- Pétersbourg se rendit directement au 
quartier des gardes Ismaïlowski, et il étoit de si 
bonne heure que le comte Razoumowski, leur lieu 
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tenant-colonel, n’y étoit pas encore arrivé, cir- 
constance qui eut pu allarmer Catherine, si elle 
n'eut pas eu autant de courage que de présence 
d'esprit. Sens se déconcerter, elle appelle un ser- 
gent qui lui étoit voué, parce qu’elle avoit tenu 
un de ses enfins sur les fonds de baptême, et lui 
commande d’aller chercher Razoumowski. Dans 
cet intervalle, et pour profiter des momens qui 
étoient précieux, elle rassemble autour d’elle les 
officiers et les soldats qui accourent les uns habillés, 
et les autres à moitié nuds. Elle rassure ceux-ci 
qui sont honteux de paroître devant elle dans cet 
état, en faisant l’éloge de leur prompte ob£issance; 
et s'adressant ensuite à toute la troupe, elle lui 
peint d’une manière énergique la mauvaise conduite 
de l’empereur, son mépris public pour les Russes, 
son aversion pour leurs usages et soh attachement 
aux étrangers. Elle leur retrace les dangers aux- 
quels sa personne avoit été exposée, ainsi que son 
fils et la principale noblesse. Elle s’étend sur celui 
qui menaçoit encore leur religion et le gouverne- 
ment, et exhorte ceux qui veulent sauver la patrie 
et son {ils à se joinare à elle, Cette harangue inə 
terrompue de tems en tems par des soupirs et de 


sanglots, futcourte, mais touchante, et les graces 
de celle qui la faisoit, lui prêtant une nouvelle 


force, elle fit Pimpression la plus prompte sur la 
majeure partie des soldats qui y répondit par de 
bruyantes acclamations. Queiques ofliciers paru- 
rent d'abord hésiter, mais l’arrivée du comte Ra- 
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żoumowski dissipa leurs craintes, et tout le régi- 
ment lui promit de se sacrifier pour soutenir sa 
cause et celle de son fils. Alors Catherine se rendit 
dans église de Notre-Dame de Kasan, et chemin 
faisant, elle fut jointe par quelques détache 

des les, et plusieurs personnes de la prin 
noblesse. Le service fut célébré par l’archevèque 
de Nowogorod, entre les mains duquel l'impéra- 
trice préta le serment ordinaire de maintenir invio- 
lablement les privilèges et la religion des Russes; 
bientôt la nobles è peuple accoururent en 
fouliè, et lui prêterent à leur tour le serment'de 
fidélité. Quand ce émonie eût été i 
Catherine se rendit au sénat, dont les membres la 
reconnurent pour lenr impératrice et leur seule 
souveraine. On avoit répandu le bruit que la veille 
Pierre s’étois tué en tombant de cheval, et cela 
mavoit pas été inutile au succès de la révolution. 
Le cortège de l'impératrice augmentoit d’un insrant 
à l’autre, Deux réginens des gardés qui avoient à 
peine quitté Saint-Pétersbourg pour joindre Parme 
en Poméranie, furent rappellés sur le champ, et 
comme ils étoient très-irrités contre Pemp 

ce ta ’il les avoit obli 

se rangèrent sans hésiter sous l’étendard de limp 


soie. 


Telle étoit la haine que Pierre IH s 
qu'aussitôt que l’on sut sa PRES et l'élévation 
de Catherine sur le trône, on reçut avec une joie 


s 

CS TIGN 
universelle le manifeste qu’elle fit publier pour jusa 
tifier sa conduite. 

Tous les partisans de l’émpereur furent arrêtés, 
et entr'autres le prince George de Holstein qui 
étoit venu Île 26 à Saint-Pétersbourg, sous prétexte 
des préparatifs nécessaires pour le De de Pem- 
pereur; mais dans le fait, pour veiller sur les mou- 
vemens du Fe AU c’étoit ti qui avoit fait 
mettre l’offici les gardes aux êts, et avoit 
ainsi jetté l’allarme chez les partisans de l’impéra- 
HE et håté contre son intention la révolution 

i ne rencontra 


nulle part aucune opposition, et quoique les rues 


Szint- Pétersbourg fussent rem 
livrent ordinairement dans ces terribles cir- 
constances à toute sorte d’excès qu’on n'ose ré- 
primer, le plus grand ordre et la plus stricte disci- 
pline fi t toujours maintenus, ét personne n'eut 
à soufrir la moindre insulte. 
A six heures du soir, l’impératrice montée sur 
un superbe coursier, en habit der et avec 
me des gardes, une branche de chêne sur 
la tête, et épée nue à la main, se rendit à Peters- 
hof accomprgnée de la princesse Daschkow, de 
Razoumowski, des Orloff, de : SE ux parti- 
ms, et suivie de dix 
À pt cine ctor elle à 4 werstes de la capitsle, 
prince Gallizin, vice-chancelier, se présenta 
ER "eur; mais on Pengi 
e de l'impératrice; il obéit 
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le serment de fidélité à Crasnoé-Kapak, petit village 
qui n’est qu’à 12 werstes de Saint-Pétersbourg. Le 
comte Woronzoff, premier-ministre, se présenta 
aussi devant l'impératrice. ,, Je viens, dit-il, de 
»la part de l’empereur, mon maître, pour savoir 
+ quelles sont vos intentions.‘ Quelques-uns lui 
observèrent que Catherine avoit pris possession du 
trône, et qu’il parloit à sa souveraine; il offrit de 
prêter le serment de fidélité, mais ayant refusé gé- 
néreusement d'abandonner son maître, on lui ôta 
son épée et on l’envoya prisonnier à Saint- Péters- 
bourg, 

À Crasnoé Kapak, il n’y avoit qu’une miséra. 
ble chaumière dans liquelle l'impératrice entra; 
elle y resta quelque tems et s’y occupa à brûler 
une RE quantité de papiers; elle y parut, dit- 

livrée à la plus vive douleur, et versant un 
ORNE de larmes; cependant elle y dormit quel- 
ques heures, sur un-litque lui avoient formé ceux 
de sa suite avec leurs pelisses. A la pointe du jour 
ayent repris son courage ct un visage serein, elle 
remonta à cheval, et se rendit au monastère de S. 
Serge, où elle fit halte une seconde fois, A huit 
heures du matin le général Ismaïloff vint lui pré- 
senter un message de la part de l’empereur, done 
la situation étoit devenue des plus critiques; mais 
avant de passer outre, voyons à quoi s’occupoit 
le prince. 

Tandis que la révolution se consommoit à St- 
| Pétersbourg, il étoit resté à Oranienbaum, dans 

une 


üne étrange sécurité. La veiile 
journée si fatale pour lui, 

avec quelques favoris, à se livrer à tous les excès 
de lateble, et s’étoit retiré fort tard et très près de 
Pivresse. Le motin après avoir visité les casernes, 
il étoit parti, revêtu de son uniforme à la prus- 
sienne, pour se rendre à Pétershoff, où il étoit 
convenu avec se de donner une fête 
pompeuse pour célébrer l'anniversaire du jour où ik 
étoitné. On assure qu’au milieu de cette fête, il 
devoit faire arrêter Catherine. Il n’étoit pas encore 
à moitié chemin, lorsqu'un gentilhomme qui lui 
étoit dévoué, et qui avoit trouvé le moyen de 
s'échapper de Saint-Pétersbourg, dentanda à lui 
parler en particulier. Pierre HIF, lui dit en plai- 
santant: ,, Qu'avez-vous de si préssé ? Je ne vois 
que des gens qui ont des conlidences à me faire; 
»Tetourné à Petershoff, vousaurezassez detems de 
„my parler.“ Maïs celui-ci répétant avec ins- 
tances les sollicitations, l’empereur descendit enfin 
de carosse, et apprit ce qui s’étoit passé à Saint- 
Pérersbourg. Sa prévention et son obstination 
étoient si grandes encore, qw’il douta de la réalit 


6 
de cette nouvelle, et ce ne fut qwaprès s’en être 


fait raconter toutes les circoustences dans le plus 

grand détail, que réveillé, en quelque sorte, de 

l'espèce de léthargie où Pavoit plongé son exces- 

sive sécurité, il se livra enfin à l’indignation et à 

{a terreur; il fut d’abord abattu etconsterné; reves 

nant ensuite de cet accès de désespoir, il envoya 
Temo II, F 


di: 
un aide-de-camp à Oranienbaum, avec ordre à la 
garnison dese mettre en marche sur le champ jusqu’à 
Pétershoff. En arrivant à ce palais, il apprit que 
limpératrice n’y étoit plus, mais il ne put en sa- 
goir davantage. Le maréchal Munich lui con- 
seilla de se mettre à la tête de ses troupes de Hols- 
tein, et de marcher sans délai sur St-Pétersbourg. 
5 Je vous précéderai, lui dit le brave guerrier, et 
„Pon narrivera à votre majesté, qu'après avoir 
„passé sur mon corps.‘ Si cet avis eut été suivis 
te succès eut été aussi infaillible que glorieux; car 


quoique les troupes de Holstein montassent à peine 


à mille hommes, elles étoient très-affectionnées à leur 
maître et Munich lescommandoit, ce qui doubloit 
leur nombre; d’ailleurs, Pierre avoit encore des 
amis dans Saint-Pétersbourg, et dans les gardesdes 
gens isrésolus, que sa présence eut fait passer sous 
ses drapeaux ; mais le courage manqua à Pierre {Il 
dans ce moment où le courage devoit tout décider. 

La perplexité où il étoit fut encore augmentée 
par la conduite des personnes qui l'avoient ac- 
compagné depuis Oranienbaum, ou qu’il trouva à 
Pétershoff. On n’entendoitque les lamentations des 
femmes qui l’entouroient et s'abandonnoient à la 
vive douleur, que leur inspiroit le sort qui 


plus 
ou qu’elles sembloïent devoir crain- 


les attendoit, 
dre; tour le monde crioit, tout le monde vouloit 


donner son avis, et plusieurs partisans de l'impé- 
ratrice qui étoient présens ; augmentoient à dessein 


le confusion, 
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Chaque moment cependant ajoutoit à la crise 
et au désespoir du prince. Il apprit successive- 
ment, que l'impératrice avoit reçue le serment de 
fidélité d’un grand nombre de personnes de tout 
rang, qu'elle étoit la maîtresse de la capitale, 
qu'elle s’avançoit à la tête de dix mille hommes, 
Découragé alors par de si affligeantes nouvelles, il 
dépêcha couriers sur couriers pour lui proposer 
un accommodement; aucun ne revenoit lui rendre 
réponse. Dans cette extrémité il se détermina à se 
réfugier à Cronstadt, parti qu'il eut dù prendre 
beaucoup plutôt, et qui auroit fait sans doute 
échouer l’entreprise de son épouse. Munich qui 
avoir senti l'importance de cette démarche, la lui 
avoit conseillée à la première nouvelle qu’il avoit 
eue de la révolution, il reconnut sa faute, et sitôt 
qu'il fut arrivé à Pétershoff, il fit partir le général 
Lievers et le prince Baratinski pour occuper cette 
place avec ordre de connoître quel en étoit l’état. 
Le général Lievers fut reçu sans difiiculté à Crons- 
tadt, etle,.prince Baratinski retourna à Pétershof, 
pour assurer le Czar qu’on n’y avoit reçu aucune 
nouvelle de la révolution, que le général préparoit 
tout, pourrecevoirsamajesté, qu’elle y trouveroit 
un asyle assuré, où les troupes de l'impératrice ne 
pourroient pénétrer, et d’où en cas de nécessité 
impérieuse elle pourroit gagner par mer ses états 
de Holstein; mais qu’il falloit faire la plus grande 
diligence pour n'être pas prévenus. Surçe rapport, 
l'empereur ordonna aux troupes de Holstein, qui 

Fa 
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étoient déjà en marche pour Pétershoff deretourner 
à Orsnienbaum, mais par une: fatalité incompré- 
hensible, il différa de partir jusqu’à minuit. Alors 
quand il se présenta devant le port, les sentinelles 
refusèrent l'entrée au Yacht qu'il montoit, sous 
prétexte qu'il étoit trop tard, Son étonnement fut 
jnexprimable, et augmenta bien d'avantage quand 
ilse fut nommé et qu’on lui répondit, que c’étoit 
une raison de plus pour lui refuser l'entrée du port, 
et comme il insistoit, les sentinelles le menacèrent 
de ürèr le canon sur son Yacht, s’il ne s’éloignoit 
sur le champ, 
Voici ce qui donna lieu à cette reception si dif- 


Le général Lievers 


fétente de celle qu'il attendoîit, 
ewarrivont à Cronstadt avoit pris le commandement 
du fort, mais s’étont apperçu que la garnison n'a- 
voit aucune connoissance de la révolution, il 
n’avoit pas voulu donner l’allarme en ré 
cette nouvelle, et comme il comptoit voir arriver 
à-tout moment, il svoit cru plus con- 
le d'attendre son arrivée pour s'assurer de la 
lité de la garnison, et donner des ordres hos- 
Contre le parti de l’impératrice, Dans cetin- 
sir l'amiral Talyzin arriva à Cronstadt. Ii y 
étoit envoyé par l’impératrice qui, dèns la confu- 
sion ét les troubles des premiers momens, avoit 
oublié de s’assuier de cette importante forteresse. 
i fut reçu dans la place sans difficulté, et consi- 
érânt l’état des affaires, il crut devoir ortlanner 
i arrêter sans perte de tems, le général Lievers, 


Ti fut promptement obéi, 
exécutent bien plus vok 


empereur étoit déposé, que la 
at s’étoient déclarés pour Catherine, que toute 
opposition séroit inutiles même dangereuse. -Ces 
argumens aCCOM és d'unesbondantedistribution 
de vie, et de rouhles, à ceux auxquels il 
it plus que de l’eau de vie, has d Juisirent] effet 
herine fi 
re sans oi 
t la possession eut sans doute rendu le s 


tion douteux, si elle ne Peut pas em- 


[IT eut le coeur navré de douleur lors- 

er du port de Cronstadt; la seule 

criste conjonc- 

p, et decher« 

cher un asile en Suêde, d’où il pouvoit joindre 
aisément son armée de Poméranie, ou passer dans 
ses états de Holsteins Mais le destin de ce monar- 
que étoit de ne savoir prendre aucun parti décisifs 
il se flatroit toujours qu'il pourroit y avoir une ré- 
conciliation entre lui et l’impératrice, Ctceite idée 
jointe aux larmes et aux instances des femmes qui 
toient sur son Yacht le détermina à retourner à 
renienbaum, où il arriva à quatre heures du matine 
s vû que lorsqu'il en étoit parti le jowt 
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précédent:il portoit son uniforme prussien: à son 
retour il avoit pris l'uniforme russe, qu’il meut 
jamais dû quitter. Alors il sentoit, mais trop tard, 
combien il avoit eu tort de blesser Pamour- propre 
et les préjugés de ses peuples. Ces petites circons- 
tances méritent qu’on y prête attention, parce 
qu’elles sont souvent la cause des grands évène- 
mens, et servent à caractériser les personnages 
qui y jouent les premiers rôles. 

À Oranienbaum, livré à lui-même, Pierre HI, 
plein de trouble et d'effroi, s’enferma dans son pa- 
villon, et défendit à qui que ce fut de l’appro- 
cher. A dix heures il reparut avec un air plus 
calmeetune plus grande liberté d'esprit. Ses gardes 
de Holstein n’eurent pas plutôt revu leur maître, 
qu'ils coururent en foule se ranger autour de lui, 
On vit alors une scène des plus touchantes; les 
uns s’efforçoient de lui baiser la main, les autres 
s'élevoient pour le voir, quelques-uns se mettoient 
à genoux, ou se prosternoient devant lui, tous 
versoient des larmes d’attendrissement, et le con- 
juroient avec les assurances du plus grand dévoue- 

im- 
pératrice, lui promettant de ne point l’abandonner, 
quoiqu'il arrivât, et de sacrifier leurs vies pour la 
défense de la sienne. Ces témoignages touchans 
de zèle et de fidélité l’enflammèrent tellement, 
qu’il sembla pour un moment animé de leur esprit, 
et cria aux armes; mais cet élan fut pour ainsi 


dire le dernier soupir du peu de courage dont son 


o 
o 
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coeur fut animé; la réflexion que M résistance se- 
roit inutile et sa propre irrésolution le ramenérent 
au parti de la soumission, Dans cette circonstance 


DE . DE RE TE 
dificile it falloit une ame ferme, et Pierre ne Pa 


: qi $ 2 ne PartNr O Ceg 
voit point; aussi fut-il perdu sans ressource. L'Est 
J 


ce qui arriva de nos jours à un prince qui se trouva 
dans une situation à-peu-près pareille; il ne montra 


Saïint-Serge, où le général Ismaïloff lui avoit prés 
J 1 époux Le foi 

senté un message de la partae son époux. Le foible 

lui offroit de résigner la couronne 


lâche Czar ; 
entre ses mains, à condition qu’elle lui permettroit 
retirer en Holstein avec la comtesse í 
qonzo et Gc tch qui lui étoit attaché. 
Pintérévde Catherine é lans cette circon 


> le l sonne d apereur sans ef- 
s'assurer de la personne c mpereur sans er 


fusion de sang, tacha d'amuser ce prince ; pour 
qu’il ne prit aucun parti désespéré. Elle n’ignoroit 
pas qu’il pouvoit se mettre à la tête de ses troupes 
de Holstein, et défendre sa vie jusqu'à la dernière 
extrémité, Il pouvoit aussi s'échapper, et plonger 
par ce moyen lempire dans toutes les horreurs 
d'une guerre civile. L’habileté avec laquelle elle 
conduisit une.affaire aussi dificile que dangereuse» 
prouva que ce qu’elle avoit eu le courage d’entre- 
prendre, elle-ayoit encore l'adresse nécessaire pOur 
le faire réussir, 
Elle représenta avec beaucoup de calme et de 
void à Ismaïloff combien il seroit insensé de 


lui opposer quelque résistance, puisqu'elle étoit 


en pleine possession de l’autorité souveraine par 
lassentiment des corps constitués ct des différentes 
classes de Pétat; elle lui fit voir les corps de trou- 
pes qui étoient can pés autour d elle, et ajouta que 
les efforts que Pierre pourroit faire ne serviroient 

attirer sur lui et sur son parti la vengeance 


q 
d’une armée irritée; elle proposa donc à ce prince 


de se retirer de lui-même à Pétershoff, où l’on 
conditions de son abdication, 
Jarvint à Convaince Ismaïlof qu’il ne restoit 
d'autre parti à Picrte que celui de la soumissi 
l’éloquence insinuante, par les n 
antes de-cette princesse, er plus que tout 
’espoir-de sa protection, ce qui étoit 
tout pour un courtissn, Ismañoff prit sur 


tp 


persuader à son moftre | 
sang, en cédantaux circonstances. 
De retour à Oranienbeuim, il trouva Fempereur 


fa 


avec Munich, la comtesse den 


Vorönzof, Goudo- 
witch et quelques courtisansiqui lattendoisit dans 
la plus grande anxiété Le prince et lui passérent 
dans un autre appartement, et: le résultat de leur 
conférence fut que Pierre. II, la comtesse Gous 
dowitch, et Ismaïloff montérent dans le même ca- 
rosse qui avoitramené ce dernier, etse rendirent 
rshoff sans suite et sans gardes. Ils y arri- 

fut aussitôt 

de ceux qùi l’avoient accompagné. L’impé- 


évita de lé voir; mais elle lui envoya le 


comté Panin qui fut reçu seul. L 
ans doute’ ignoreri roujos Ce qurs 


$ 1? x 
t ntr ce’ seigneur et i empe 
ette conférence entre CE sess ur et i'emr 


la foiblesse, 18 pusillanimité 
ne peuvent être ue: 4 d'une ma 


il 1 snit lui- même 
enibe; qu’il les peignit lui-meme 


leson abdication, par lequel l'entrevue 


ussi 


s l’actec 


Le même jour i 


son 
+ Le enan antré 
sersbourg, et fit son ent 


cris de joie et des 
? les rues ‘étoient re 


a joue 
ils lui baisoient ta’ main 
Pa ne'olhsi 
commé nous l'avons ob 


uet le plus haut degré 


ration. à 
Aussi-tôtque les esprits qui sont toujours agités 

les premiers momens d’une révolution, eu- 

‘pris un peu de calme, que les prêtres qu 

+ Kaltet 


urent venges et ntcesséd “incriguer et d'exsltét 
urentvengcs l te 


on vit un grand nombre de personnes se 
F5 


-A-r 

repentir d'avoir abandonné leur souverain, La 
populace, toujours-prête à passer d'un ext'ême à 
l'autre, eut pitié de ce malheureux monarque. Ce 
Hétoit plus-un maître inconsidéré, un ma uvais ad- 
ministrateur, un dépréciateur des coutumes les 
plus chères à la nation: c’étoit un prince infortuné 
qui, malgré, sa violence et son incapacité, avoit 
des qualités propres à le faire aimer du peuple, 
quien effet. étoit chéri de ceux qui avoient ac 
auprès de lui, 

Pendant que l'impératrice merchoit à Péters 
avec son armée, plusieurs soldats avoient déjà 
donné de fortes preuves de mécontentement, s 
on a su depuis.que siaux premières nouvelles d 
la révolution Pierre III s’étoit montré en personne, 
mne partie des troupes se seroit rangée de son 
côté; ses partisans s’étoient apperçus dece mécon- 
fentement, et l’avoient fomenté en secret. Mais 
ces murmures ne Causèrent qu’une très-légère 
fermentation, et la mort fortuite de Pierre vint 
têndre la paix à l'empire , et le délivrer des hor- 
seurs de la guerre civile qui le menaçoient. Ce 
fut le septième. jour de sa détention à Robscha, 
que ce prince mourut le 6 Juillet 1762, (vieux 


style) dans la trente-quatrième année de son âge; 
s L 


sonCorps fut transporté à Saint-Alexandre Newski, 

et exposé sur un lit de parade, où suivant l'usage 
des Russes, les personnes de tout rang te 
admises à lui baiser la main. Il fut ensuite enterré 
dans l’église de ce monastère, sans monument ni 
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scription qui rappellât son nom à la post érit 
tujourd’hui ne s’en souvient qu'à peines 


au 


sort de ces hommes nuls, que leur naiss: 
pelle autrône, et dont PARA fes précipite, 
gi, sous leur règne, on fait le plu léger effort 
pour les en précipiter. 

La mort de Pierre ne fut suivie d'aucun de ces 
aş dont les révolutions avoient 


Personne 


évènemens tragi 
jusqu'alors constamment cé souillées. 
ne fut même envoyé en Sibérie; il ny eut aucune 
exécution ni publ , nisecrette. L’impératrice 
ses ennemis personnels. Le ma- 


pardonna méme à Į 
réchal Munich qui avoit donné, comme on Pa vu, 


les meilleurs avis à l'enipereur, qui lui avoit offert 
de le défendre au péril de'sa vie, ne fut point vu 
de mauvais oeil, L'impératrice fut au contraire 
charmé de l'attachement que cet étranger avoit 
manifesté pour celui qui l’avoit tiré de la ses ; 
et lorsqu’elle lui en parla, „il est vrai, lui dit- 

, Madame, que je luiai offerte de le couvrir de mort 
EID mais après vingt ans de captivité, je Inf 
 devois ma liberté, pouvois-je moins faire? nies 
„tois-je pas engagé par les liens les plus forts dw 
„devoir et de la reconnoissance à me dévoucr à 
» son service? Votre majesté est à présent ma sot- 
»Véraine, et elle trouvera chez moila même fidé- 
alité.“ oa frappée de cette réponse 
courageuse, ne montra pasmoins de grandeur dame 
de son côté; elle lui accorda une confiance sans 
bornes, qui fut bien justifiée par la conduite du 


maréchal Aussi-tôt qu’on n’eut plus à craindre 
un nouveau soulèvement, le comte Woronzuff qui 
avoit été arrété, fur mis en liberté, er dans la suite on 
lui donna de l'emploi, Quant. à Ia comtesse, elle 
n'éprouva de la part de l'impératrice ni jalousie ni 
ressentiment Sa personne fut respectée. et on [a 
laissa même jouir, sans aucune restriction, de 
tout Ce qu’elle tenoit de Ja libéralité de Pierre HI, 
Carherine, guidée par un sentiment de magnani- 
mité propre à son caractere, oublia et Parr 
de cette favorite, et les désagrémens qu’elle lui 
avoit causés, et ce qui fut. le comble de sa granz 
deur d'ame, c’est qu’elle oublia aussi le projet 
qwavoir conçu cette femme ambitieuse, de la dé- 
pouiller de la dignité d'impératrice, pour s’en faire 
revêtir. On lui permit d'épouser un particulier, 
telle végétoit encore à Saint- Pétersbourg, lors 
de notre séjours Goudowitch qui avoit été le 
er, le favori de l'empereur, et avoir par- 
ticulièrement offensé l’impératrice.,. eut la permis- 
sion deuse retirer dans-son pays; et l'impératrice 
eut la grandeur d'ameid'oublicr pour le fils l’of- 
fense du père. Le jeune Goudowitch fut rappellé 
en Russie, oùil est aujourd’hui lieutenant général, 
gouverneur de la province de Rjazan, er chevalier 
de l'ordre de Saint Alexandre Newski. fes gardes 
de Holstein qui avoient offert à l'empereur, qui 
lavoicnt même pressé «de les-faire marcher contre 
Catherine, n’éprouvérent pas la plus légère marque 
de ressentiment. Ceyx qui le voulurent furent in- 
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corporés dans d’autres régimenss les autres quit- 
tèrent la Russie avec une entière liberté. Le prince 
George de Holstein, oncle de l’empereur, qui 
avoit été instruit du dessein de ce prince, de frire 
itrice,. fut aux arrêts dans son pa- 
lais pendant:tout le tems de la révoiutions mais 
aussitôt qu’elle-far terminée, ‘elle Péleva au grade 
d Feidóm: réchel, er le nomma administrateur du 
Holsteins pendant la minorité du grand-duc. 

L'impératrice avoit 34 ans quabd elle meonta 
sur le trôties et le suceès de latrévolution ne fut 
pas moins dû à son courage et à son habileté, 
qu’au zèle de son parti, et à la faveur du peuple 
qui voyoit son intérêt dans la cause qu’elle dé- 
fendoit. 

Nous terminerons ce récit par une anecdote 
qui nousa été contée à Saint-Pétersbourg, et qui 
peint bien les courtisins, Quelques années apres 
la révolution, le prince Poremkin qui a été auprès 
de Catherine Il dans la plus grande faveur ;' mon- 
toit unjour au palais pour aller faire sa cour. à cette 


princesse; il rencontre au milien de Pescalier le 


prince Galitzin qui avoit été dans intimité de 
prince 

le premier la parole. — Quelle nou- 
veille y atil à la cour, vous qui en venez? — Au- 
cune, répond froidement Galizin, 5101 que Vous 


CHAPITRE: -X. 


Fnposteurs qui se donnent pour Pierre LIT, — Pu- 
gatschew est le plus célèbre d'entre eu: 

rébellion: — I soulève les Cosaques du Yik 
Pourquoi ils étoient mécontens. == Anecdote. 2 
Succès de Pugaïschew. == Son hypacrisies — 
Des alrocités, — Son mariage. — Fl est défait 
par le prince Galitzin: — I] reparoit enccam- 
pagnes — Nouveaux ravages. — Mort de lin- 
fortuné Lowite. — -Le comte Panin marche 
contre Pugatschew, qui est défaite — Il est 
livré par les sieus, — Il est exécuté à Moscow, 
— Catherine IL répare les malheurs qu'il a 
CAUSÉ, 


Quoique la mort de Pierre IIT eut été notoire, 
quoique son corps eut été exposé sur un lit de pa- 
rade, dans l’église de Saint- Alexandre Newski; 
cependant il s'éleva dans les provinces éloignées 
de lempire plusieurs imposteurs qui eurent assez 


d’effronterie pour se faire Passer pour cet empereur 
isfortuné.. 


Le premier fut un cordonnier de Woronetz qui 
prit le nom de Pierre III, dans cette ville, quel- 
| ques années avant la révolte du Cosaque Pugat- 
schew, dont nous allons parler toutà l'heure; mais 
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fe cordonnier de Woronetz fut bientôt arrêté et 
exécuté. 

Le second fut Zschernischef, déserteur du ré- 
giment d'Orloff. I paruten 1770, dans le petit 
village de Kopenka, sur les frontières de la Crimée, 
pendant qu’un corps de troupes russes passoit par 
cet endroit. Quelques prêtres sectaires qui le sou- 
tenoient avoient suborné un certain nombre de 
personnes qui Pélevèrent sur l'autel de leur église, 
et ils se préparoient à le proclamer empereur au 
moment où le colonel du régiment informé de leur 
dessein entra dans l’église, à la tête d'une garde 
nombreuse, l’enleva de l'autel et conduisit cette 
fausse majesté au supplice. 

Le troisième fut un paysan qui appartenoitaux 
Woronzoff, des terres desquels il avoit déserté, et 
s’étoir engagé chez les cosaques établis à Dubofska, 
sur le Wolga. Un détachement de ces cosaques 
étant parti de Czaritzin, au printems de l’année 
1772, pour joindre l’armée russe, il les assembla 
dans une maison de poste qui est au milien d’un 
désert, entre le Don et le Wolga, et là illes assura 
qu’il étoit Pierre HI. Cette troupe composée de 
gens agrestes et crédules se laissa facilement per- 
suader. Il fut proclamé empereur, chacun de ces 
cosaques se hâta de lui prêter le serment de fidélité, 
Il nomma des officiers et des ministres d'état; mais 
son règne futaussi court que celui des deux autres; 
car deux régimens de cuirassiers étant survenus, 
leur commandant fit voir aux cosaques désabusés 
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combien ils étoient dans l’erréur, 

frappés de imposture, que non-seulement ils n 
s’opposèrent de: à ce que cet officier se saisi 
prétendu Pierre Ib, maisrqu'ils l'aidère 

# le conduire-en prison à Czaritzin. Là, pendant 
qu'on le jugeoit, les habirans- dela forteresse, ani- 
més-par les faux rapports des partisans de ce pré- 
tendu souverain ,,se soulevèrent posé le délivrer, 
et cene fut pas sans peine que le colonel Zipletof, 
Commandant dela place, vint à boue zie i 

ser, Alors on conduisit l'imposteur dans une isle 
du Wolga où i reçut le knout, et mourut des sui- 
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tes de ce supplice. Quelque tems après, un malfai- 
teur qui avoit été transporté À Irkutsk, fit une pa- 
reille tentative, Déjà il'avoit gagné un officier qui 
recevoit une pension de la cour et lavoir engagé 
à le fiire reconnoître; mais cette protection nem- 
pécha pas cette cinquième majesté d’être pendue. 
Enfin parut Jemelka Pugatschew, dont limpos- 
ture eut les suites les plus sérienses, et causa àla 
cour de St-Pétersbourg laiplus vive inquiétude, 
celles dont nous venons de parler n’avoient été 
qu’absurdes, celle-ci fut absurde et terrible; Pu- 
gatschew né parmi les Cossques du Don à Simo» 
veisk, petit village sur les rivés de ce fleuve, avoit 
fait ses premiers armes dans la guerre de 1756, et 
servi dèns celle qu’eut la Russie contre les Turcs 
en 1769. Après le siège de Bendèr, il avoit des 
mandé son Congé, et n'ayant pu l'obtenir il s’étoit 
réfugié en Pologne, où il avoit été accueilli par 
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A ues hermires duritegrec, qui letinrent caché, 

lil quitte, ne pouvant s'accommoder à leur 
genre-de vie. De-là il serenditdans la petite Russie, 
et se fixa quelque tems parmi les Roskolniki qui 
y sont en grand nombre, et sont très hospitaliers; 
mais craignant d'y étre découvert, il se retira dans 


le principal établissement qu'ont les Cosiques sur 
s ee 


les bords de | on nommoit le jak avant 
cere rébellion. gea plusieursrde ces Cosa- 
ques à le suivre dans ‘üban, où il leur fitsccroi- 
re qu’un meilleur sort a attendoits Alors il n’avoit 
point encore pris parmi eux le nom de Pierre. TE, 
Cependant ses discours séditieux, l’avoient fait ars 
rêter à Simbirsk, d'où il fut envoyé à Kasan pouf 
vêtre jugé, L’indolence du gouverneur, sa lenteur 


à le livrer-à la justice, donnèrent, le-tems et les 
moyens à Pugatschew de s'évader, avec un prêtre 
qui lui avoit fourni de l'argent, pour enivrer ses 
ardes. . Il alla rejoindre ses anciens compagnons 
dunes et avec eux descendit le Wolga, remonta 
la rivièred'Irghis er gigna le désert, où il déclara 
qu'il étoit Pierre III, ait à la tête d’un corps 
de troupes considérable. Cettecontréerétoit habitée 
par les enfans de ces mêmes Roskolniki, que Pier- 
ref; avoit persécutés et l'esprit de vengéance étoit 
passé des pères aux enfans, c’est ce qu’on devoit 
attendre du fanatisme; ‘aussi Pugatschew eut-il 
"adresse de tirer un grand parti de leur méconteï 
tement et de leurs pré gés “et à qu'il fit pro 
Cession d'adopter et de protéger. 
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La rébellion d’un corpsnombreux de Cosaquer, 
futencore une des causes qui opéra puissamment en 
faveur de cet aventurier. Hs habicoïenties bords du 
Jaïk, descendoient des Cosaques du Don , et for- 
moient une race d'hommes vaillans et pleins d’ens 
thousiasme pour leur ancienne croyance et leurs usa- 
ges; ils estimoient presque autant leurs barbes que 
leurs vies, Pendant ia guerre contre tes Turcs, on 
leur avoit demandé un certain nombre de recrues 
pour former un corps de hussards; ils l’avoient 
fourni sans hésiter, mais comme les hussards ne por- 
tent point de barbe, on avoit voulu contraindre ces 
recrues à se faite raser, er comme eux et leurs pa- 
rens s’opposoient à cette atteinte, qu’on vouloit 
porter, disoient-ils, à leur liberté età leursusages, 
le général Traubenberg, Livonien, qu’on avoiten- 
voyé avec uné petite troupe à faïk pour lever ses 
recrues, eut l’imprudence pour appaiser cette es- 
pèce de tumulte de les faire raser en public et 
même au milieu de la place. Les autres Cosaques, 
leurs parens, furent si indignés de cette insulte 
qu’ils prirent les armes, blessèrent plusieurs offi- 
ciers, massacrèrent le général, ses barbiers et le 
chef des Cosaques qui avoit consenti à cet outrage 
qu’ils appelloient sacrilège, et ce qui d’abord na- 

voit été qu'une émeute devint une insurrection 
générale dans toute la contrée. Cet évènenrent qui 
fut une leçon pour ces hommes inconsidérés qui 
ne savent pas avec quelles précautions il fautheur- 
ter les préjugés populaires, cet évènement, dis-je, 
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eut lien vers la fin de 1771. Le printems suivant, 

le général Freyman $ MEN de Jaïk, pritplusieurs 

chefs des mutins et mit une partie de ses troupes 
en garnison dans la ville. Plusieurs des insurgens 
échappèrent cependant, et se retirèrent dans le pa 
sert, et en particulier dans les marais qui sont pres 
lu lac de Kamysh-Samara, où ils vécurent de leur 
pêche, de la chasse, et de quelques provisions que 
leurs frères leur faisoient parvenir en secret et de 
nuit; mais malgré ces secours, ils menoient une 
nt réduits au désespoir 


vie infortunée, et ils étoie 
lorsque Pugatschew se montra parmi eux. On peut 


se figurer comment ilen fut reçu, surtout lorsqu'il 
€ iS 


leur eut dit, qu’il étoit l'empereur Pierre HI, qu’il 
s'étoit sauvé de sa haie que le bruit de sa mort 


Pusurpatrice Cas 


étoit une imposture Inventce par 
therine, er gwil venoit së fcttre entre leurs mains, 
implorer leur protection et par le secours gwil en 
attendoit, anéantir ces innovations absurdes qu'on 
avoit mises à la piace des usages antiques et respe 

tables qu'ils-avoient reçus de leurs aïeux, H fur 
accueilli avec enthousiasme. Cependant ce qui eut 
pu rse ces MORTE c’est que Pugatschew 
n'avoit pas la moindre ressemblance avec Pierre IT, 
mais il pois son imposture sur la grande distance 
de la capitale, sur l'ignorance de ce peuple, etpar 
dessus tout cela, sur le zèle fanatique de ceux aux- 
quels il s’adressoit; effet, il n’étoit.pas besoin 
de beaucoup d’+rgumens pourentraîner cette horde 
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déj? ouvertement en insurrection; aussi fit-elle re- 


sentir les airs de ses cris de vive Pierre HI, vive 
notre empereur, Après cette espèce de proclama- 
tion, les-principaux de ces Cossques, au nom 

tous, lui prétèrent le serment de fidélité, etlui nro- 
mirent de sacrifier leurs vies pour sa défense, Avec 
cette troupe et plusieurs ‘autres qu'il trouva éga 
lement disposées à se ranger sous ses ss 
Pugatschew alla d’abord atta quer les nouyeaux 
établissemens Polonois, que l'impératrice. avoit 


formées sur les rives de l'Irghiss il se contents pour 
cette fois de agé Ôterleurs chevaux et leurs armes, 
sans se livrer à cette férocité dont il donna bientôt 
après tant d pin I alla ensuite se présenter 
devant Jaïk, dont il somma inutilement le L'OUV ET» 
neur de se rendre au nom de Pierre HI J ordon« 
na l'assaut; mais il fut répoussé par le courage jn- 
tépide de la garnison, et voyant qu'il ne gag 
rien par une nouvelletentative, il biogua cette pla- 
ce dons l'espérance de le réduire par la famine. Ce 
projet ne lui réussit pas mieux, La résolution dela 
garnison égala son courage, elle refusa de cipiruler, 
quoique réduite à se nourrir de chevaux et même 
de cuir bouilli. Cette résistance admirable fit durer 
le siège jusqu’à ce que Jaïk eut été secouruparun 
Corps de Russes. 

Pugatschew fut plus heureux dans d’ 
treprises. Il marchi vers:les Co: 
prit d'assaut sans beaucoup de 
de hec Do et de Pere 
Katischèwa qui se défendit mi 
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cations n'étant que de bois, il y mit le féu et s'en 
rendit maître. Un détachement envoyé contre-lui 
d'Orenbourg, sous les ordres du colonel Bulof, 
tomba entre ses mains, faute de prudence et de 
résolution. Un autre corps, commandé par le 
général Zchernichef, arriva trop tard pour joindre 
le premier, tant on avoit mal concerté les opé- 
rations. 

Trompés par des partis de l’armée de Pugat 
schew ils s’étoicnt engagés dans des défilés, et 
avoient été si inopinémenc attaqués qu’ils ne purent 
faire aucune er dans toutes les rencontres, 
les officiers qui tombèrent entre les mains de Pu- 
gatschew furent massacrés ainsi que les soldats qui 
refusèrent de s’enrôler sous ses drapeaux.: Forte 
de ces recrues et de plusieurs corps de Cosaques 
qui étoient survenus, son armée devint formidable 
et lui permit d'entreprendre le siège d'Orenbourg 
qui n'ayant pas de forces suffisantes à lui opposer, 
eut été forcé de se rendre si la garnison de Kras- 
noyarsk ne s’y fut jetée en se frayant un passage 
au travers des assiégeans. 

Dès que le bruit des succès de Pugatschew se 


fut répandu, des corps nombreux de Barschkires, 
nation barbare qui hait le Russe et ne lui obéit 


qu'à regret, accoururent se joindre à ce rébelle, 
Cert exemple fut suivi par plusieurs colonies russes, 
et sur-tout par les paysans qui travailloient aux 
mines et aux fonderies des montagnes d’Ural, Il 
employa une partie de ses forces au siége d'Oren: 
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bourg, l’autre à enlever largent qui se trouvoit 
dans les mines et à fondre des canons et des bou- 
lets de cuivre dont il se servoit pour battre les 
murs d'Grenbourg; il passa une partie de l'hiver 
devant cette ville, et se livra avec une égale fureur 
à tous les excès de la débauche la plus dégoutante 
et de la cruauté la plus atroce. 

Son armée étoit alors si forte que tous les se- 
cours qu'on reçevoit de Kasan pouvoient à peine 
suffire à défendre le passage des montagnes qui sont 
entre cette ville et Orenbourg, Ce même hiver il 
reçut un puissant renfort d'environ dix mille Kal- 
moucks qui venoient du voisinage de Stauropol, 
et s’étoient révoltés après avoir tué leur comman- 
dant, Avec toutes ces forces réunies, il parcourut 
les montagnes de la province d'Orenbourg, et y 
porta le fer et le feu, la seule petite ville d’Ufa 
lui opposa quelque résistance, et il ne la força point. 
Il fit un détour et déjà il s’avançoit vers Catheri- 
nenbourg où il auroit trouvé de la monnoie de 
cuivre pour plus de 900,000 roubles, lorsque sur 
le bruit de l'approche d’une arméerusse supérieure 
à" la sienne, il ralentit sa marche, et laissa ainsi le 
tems aux troupes qui étoient sur les frontières de 
Sibérie de s’avancer et de couvrir cette place. 

Dans les commencemens de sa rébellion, Pu- 
gatschew avoit affecté des moeurs irréprochables et 
une grande dévotion; il s’habilloit comme un évé- 
que, donnoit la bénédiction au peuple, renonçoit 
à toute vue ambitieuse pour lui; il assuroit que 
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son unique but étoit de placer son fils le grand-dug 
sur le trône, et de se retirer ensuite dans le mo- 
nastère où'il avoit trouvé un asile lorsqu'il s’étoit 
échappé de ‘sa prison. Alors joignant le courage 
à l’activité, il étoit prompt à saisirtoutes les occa- 
sions de signaler ses armes et à profiter des avan- 
tages que le pays où il faisoit la guerre et la situa- 
tion de ses ennemis lui présentoient; mais sa bonne 
fortune l’éblouit. Enivré par ses succès’rapides, il 
devint confiant et présomptueux, en laissant agir 
le hasard où il falloit le maîtriser, il perdit des 
momens- précieux que la fortune accorde dans la 
guerre et qu’on ne retrouve plus lorsqu'on ne sait 
pas en profiter. Ce qui lui fit le plus de tort parmi 
ses amis et ceux qui pensoient à le devenir, c’est 
qu'il se persuada qu'au point où il en étoit venu il 
n’avoit plus besoin de dissimuler, et en consé- 
quence il se montra tel qu’il étoit, reprit son na- 
turel. féroce et corrompu, et s’abandonna aux ex- 
cès qu’il lui suggéroit. 

Une des fautes les plus graves qu’on Jui ait re- 
prochées, c’est d’avoir différé de marcher sur Mos- 
cow, où l'esprit de rébellion qui y avoit déjà pé- 
nétré, pouvoit iui livrer cette ville, et l’occasion 
étoit d'autant plus favorable qu’'alors elle n’étoit 
défendue que par 600 hommes de troupes réguliè- 
res, et que la guerre contre la Turquie ne per- 
mettoit pas au maréchal Romanzow d'envoyer de 
grands secours de l’armée, alors sur les bords du 
Danube, où les Russes faisoient une guerre difficile 


et presque défensive, Au lieu de pourenivre vigou- 
reusement ces avantages, Pugatschew perditla plus 
grande partie de l'hiver devant les villes de e Jaik et 
d'Orenbourg. Pendant le siège de cette dernière 
place, il fit massacrer avec la dernière barbarie les 
ofliciers et les nobles qui Jui furent amenés; il 
publia à cette occasion que son dessein étoit.d’ex- 
terminer la: noblesse russe et: pour accorder ses 
actions avec ses paroles, il n'épargna ni le sexe ni 
l’âge des nobles qui furent conduits à son quartier 
ou quee ‘hasard desrcombats fit tomber en son 
pouvoir.. Il n'yavoit dans son armée aucune; per- 
sonne de‘rang ou de ‘quelque. importance s mais 
pour en imposer à ses soldats, il avoit {zit prendre 
à ceux de ses partisans dont ilétoitde pius assuré, 
les noms des principaux seigneurs russes ét les 
marques des divers ordres de chevalerie, Orap- 
porte qu’il avoit fait massacrer en une seule fois 
et sur un signal donné tous les officiers allemands 
qui lui avoient été amenés, de peur qu’on ne s’ap- 
perçut qu'il ignoroit une langue que Pierre III, 
devoit savoir, 

Sa. conduite ne fut pas moins imprudente 
qu'elle. éroit barbare; quoiqu'il futdéjà marié avec 
Sophie, fille d’un Cosaique, dont il avoit trois en. 
fans, il épousa encore-une femme publiqueà Jaiks 
et suspendit ses opérations militaires pour célébrer 
ce mariñge avec la pompe que devoitaccompagner 
une cérémonie aussi auguste >; mais:il la déshonora 
en se livrant publiquement à toute espèce de dé- 

bauche, 


bauche, Ce fut au milieu de cette fête, et encor 
plongé dans l’ivresse, qu’il reçutla nouvelle quele 
général Bibikoff s’avançoit avec un corps d'armée 
considérable Roi ir le combattre; et. cet avis ne lui 
fut donné qu’au moment où l’ennemi étoit presque 
Déjà Bibikoff avoit détaché lé prince Ga- 
major-général de son armée, qui surprit les 


la en piè- 


postes avancés de Pugatschew, et les tail 


ces près.de la forteresse de Xerischeyaz mais Bi- 


bikoff moins heureux quele prince Galitzin, donna 


rs après dans une i, et fut 


massacré s par] les Sur de Pugatschew. Attaqué 


b 


de nouveau et battu par le prince Galitzin, ‘que 
le malheur de iia n’avoit point abattu,- Pu 
gatschew fut forcé de fuir jusqu’à Kargula, où il 
fut atteint par le prince Galitzin, qui le battit une 
troisième fois à plattes coutures, et dispersa entiè- 
rement son armée, facile, il est vrai, à UE 
parce que c’étoit plutôt une multitude: en arme 

qu’une véritable armée. Dans cette journée, Pu- 
gatsthew eut lui-même beaucoup de peine $ Se sall- 
ver; cependant il gagna les montagnes d'Ural avèc 
un petit nombre de.ses plus fidèles partisans, et 
ma lgr é cette déf: uite, il rassembla encore assez de 
troupes pour reparoître bientôt avec des forces res- 
pectables, à l'Est de ces montagnes. Il s'y rendit 
maître de plusieurs forteresses, et brûla Troitsk; 
mais attaqué de nouveau par le général Colm , il 
fut battu et forcé de se retirer encore dans les mon- 
tagnes. Devenu furieux par ses défaites réitérées, 
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et voulant absolument signaler ses armes par quel- 
que brill: antexploit, Pugatschew dirigea tout-à-coup 
sa marche sur Kasan, exerçant par tout où il pas- 

soit les ravages d’un brigand qui ne semble faire la 
guerre que pour détruire; il brûia les faubourgs de 
Kasan, et il mit le siége devant la citadelle, où le 
major- général Paul Potemkin, gouverneur de la 
pose , S'étoit réfugié avec toute sa troupe, 
jui, selon les militaires de cette nation, eut dû te= 
nir la campagne, et avoit les moyens de la tenir 

avec gloire. On dit que cette conduite ne fit point 


d'honneur à ce général, et qu *il mévita la disg 
de Pimpératrice que parce que son oncle jouissoit 
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auprès de cette princesse de la plus grande faveu 
PAT l'arrivée de rens aux portes de 

rer de face aux affaires, Pugatschew en 

eva li pary, a le siége, er nosa se mesu ure 
ec Michelson, quì étoit un officier du premier 
ès avoir laissé reposer son armée deux 
néral se mit à la poursuite du rébelle; 
1 Patteig snit avant qu'il eût gagné les montagnes, 
et le défit entièrement, après plusieurs combats 
très opinitres qui durèrent près de trois jours; 
cette fois la déroute de Pugatschew fut sans res- 


i A êl ten 
source et si générale, que lui-même il s'enfui 


ne ee le W olga à la nage, avec trois cent Co- 
saques dè Jaïk les mieux armés, les plus obstinés 
las rébelles, et dans lesquels il avoit une entière 
aes reo P i 


confiance. Malgré cette défaite qui devoit décou- 
} ai . 


acer ceux qui é’étoient déclarés pour lui, il vit 


encore arriver à son secours plusieurs grands corps 
de Barschkires, de Cosaques et de paysans mal ar- 
més qui avoient fui des mines ou des pays les plus 
loignés, et accouroient vers lui comme vers leur 
ibérateur, comme vers celui qui devoit les faire 
j | à un état libre; c'étoit au 

espoir que leur donnoit cet imposteur qui 
sembloit acquérir de nouvelles forces par ses pertes 
mes. En effet, le nombre de ses troupes luiins- 
piroit alors une telle confiance qu'il se disposoit à 
marcher à Moscow, où ses émissaires avoient déjà 
répandu un esprit de séditionparmile peuple; mais 
sur la nouvelle que la paix avec les Turcs venoit 
d’être conclue, il craignit qu’une partie de l’armée 
du Danube ne fut employée contre lui, et changea 
le plan de ses opérations; il descendit le long du 
Wolga, défit à Dubofka un corps de Russes, com- 
mandé par le baron de Diez, et prit d'assaut Penza 
et Saratoff, Le gouverneur de cette dernière place 
néchappa à la cruauté de Pugatschew qu’en se 
faisant jour avec sa garnison qui n’étoit composée 
que de 50 hommes au travers des Cosaques victo- 
rieux qui pensèrent plutôt à piller la ville qu’à les 
poursuivre. L’atroce Pugatschew fit de Saratof 
une solitude, tout y fut massacré sans distinction 
de sexe ou d'âge; de-là il se porta sur Demistrefsk 
qu'il surprit et en fit empaller le gouverneur. Lo- 
wiiz, astronome, et membre de l'académie des 
sciences de St-Pétersbourg, étoit dans le voisinage 
de cette forteresse, occupé à prendre des nivaux 
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pour un canal proje 
gatschew ordonna à sds 
ner; et joignant l’insulte à a eó il aai 


qu’on éleva sur dt piques, 


près des étoiles. Ce fut da 

qu'il le fir massacrer en sa pré 

on attendre d’un brigand aussi ignorant que 

et qui: sans l'ignorance grossière. des peuples aux- 
quels il s’étoit adressé, eut péri dans les premi 
instans de son entreprise, mais bientôt nous allo 


lé voir recevoir le prix con ses forfaits. 

La cour. débarrasséé la guerre contre Îes 
Turcs, s’étoit sérieusement occupée des moyens 
de réduire Pugatschew, comte Pierre Iwano- 
witsch Panin, le frère de celui qui avoit a 
vérneur du granç voit reçu des ordres 
marcher contre ce  rébelle re j 
parmi is militaires de la Re 
s'étoit iérement dis 


der, avoit été ensu ite rédui 


qu'ilkavoit déplu à Potemkin, 


choix de ses 


et lui donna des forces cap 
atschew. Dans tous 


des cour 


sn 
ò ii 


grand dës maux 


faire éprouvée la 


gea à en lever les 


léfai it complette 
eA fu 


reste se rendit à discrétion, 
s'être défendu en désespéré, Pugatschew écha 
avec un gros de ces principaux complices, en 
versant le Wolga à la nage, er ensuite les di 
situés entre ce fleuve et le faïk où la révolte av 


commencé, et où finit sa > ou plutôt soir 


brigendage. 1ly fur successivement abandonné de 


Cosaques accäblés de fati- 
gues et pressés par la faim, er finit par être trahi 
par ceux en qui il avoit le plus de confiance. Un 

aque d’Iletz nommé Twogoroff, er) deux de 
ik, Tschumekoff et Tedulef, 
s'y déterminèrent par la promesse “Eds 


yir leur grace. Tworogof fut! 


W - 


qui lui représenta d’abord, qu'enveloppé comme il 
étoit par ses ennemis, ne pouvant espérer de leu 
échapper; le meilleur parti qui lui restoit étoit de 
se rendre de lui-même àdes conditions avantageu- 
ses. Furieux de cette proposition, Pugatschewtira 
son poignard et alloit en frapper celui qui luidon- 
noit-un Conseil aussi lâche, quand les trois €osa- 
ques se: jettèrent sur lui, le désarmérent, le-liè- 
rent'et le conduisirent à un cor! 
campoient au bord du Jaïk, 
général Ka RE 

d’où avec'ses 
RARES minis Re 
mé dans une cage de fer 

se sert pour transp Ce malheureux 
qui en avoit la férocité, mérito n de faire son 


entrée à Moscow dans cet app nag Une commis- 


sion à laquelle se joignit lesénat, lui fit son procès, 


se préparoit pour lui arracher lav 
à lui faire subir Í 
quand Cathérine II; contremanda cet apprét 
et ne voulant point que son règne fut 
souillé par aucune atrocité, 
gatschew seroit simplement de 
écartelé, supplice auquel lesénar lav 
rès la loi et comme criminel de 
H fut exécuté le 23 de janvier 1775), 
mis par quartiers, qui furent e 
endroits de la ville. Cinq de ses 
aussi la mort,. c'étoient ceux 


16m de Pie 


manifestes 


en ceng 


e resta pas la moin 


therine LL, pour effacer 


souvenir de ces atrocités, 


qui a supprimé le nom de la rive A 


sa source dans les 


de PUral, 


rivière d'Uraï; 
aik ne portat 
, et que les 


A + e Cosaques 
osaques du Jaik pi d 


ralskiens. Catherine ne s’en est p > 
a songé auss 


as tenu à cos 


angemens topographiques, elle 
á - aY ue les r3 
pleurs des malheurcux que #5 Ta 


plus 
reuse misère; ils ont étés secourus et ont repris 


irage en bénissant la main qui leur procuroit 


Détails sur linfortuné Iwan IIT. — I] est dérr óné 
par Elisabeth, — Anecdotes, — Il est dleyé 
dans. une forteresse, et ransfèré de prisons en 

pris Sons, — A l’âge de 16 ans on l'enferme dans 

Se r— “Comment il est traité — 
le voit et lentfretient. — ES 44e 
Jait sur cette } 
t Iwan est gar, dé à Sch PETEN Fe 

que de ce prince. — Ses faculté 

Son caractère, — Visite qne lui 

Détails sur cette entrevue. — Pier 

— TI veut lui rendre la liberté, — 


Les courtisans Len détours 


FER iea a eurs sont dans 
un articlà s 


détourner les pee de la postérité: celui done 


nous RP parler est Iwan III. Ce prince des 
endoit, par Anne sa mêre, d’Iwan A! exiowitsch, 


Vu j ys 
l'un de s ReTeS de Pierre I; Jlnaquît | le 4 août 1740; 


nbourg, fille de C 
rrand-duc par sa tante Vi 


wà la mamelle, Un n'occupa le aia, 
en son nom que jusqu'au 6 D 


époque à laquelle il fut déposé par 
l donné. dans 


avoit jal voyés pour 


avoient recu ordre 


et de ne le pas 


OL 


`j v. nand na 

dans un ‘silence respectueux pendant une 

i l it c gtr "i og 

au moins avant que le prifñice n'ouvrit les 
Alors ils se disputèrent à qui Pemportero 


fut effrayé,. er se ntit à crier. Les soldats 


ent pitié, et permirent à lanourrice dappro 


rant couvert d’un 


ant fait retentir ] 


eth, vive Elisabeth, 1 


, 


enfant à g 


z le tome I, pag. 76. et suivantes. 


donsplurent: étendit se 
et parut vouloir 

beth attendri 

pêcher de 

fortunée, 


déposition ju 


selbourg, 


prince qui ne c 

Il est notoire qu'il fur d’abord cor 

prrens dans Ja forteresse de I Riga, où cette famille 
resta prisounière dix-huit mois. De-là on 


porta à Dunamunde..er ensuite à Oranienb 
petite ville-de la province de Woronetz, 
Menzikoff,. quand il étoit en faveur, On 1 

pas au juste combien cette famille y TEN 

si le prince Iwan fut: transporté avee ses par ren 
Kolmogorod, où ceux-ci finirent leu 

que nous le dirons plus bas. 

suivrons dans-ces détails, apporte dus quand la 
régente Anne et son époux furent transférés à Kol- 
mogorod,: Iwan qui avoit alors huit ans, fut laissé 


à Oranienbourg,. er que, quelque tems après, un, 


moine trouva le moyen de le tirer de sa prison, et 
le. conduisit jusqu’à Smolensk, où le moine et la 
prince qu’itenlevoit furer rétés; que pour éviter 
désormais pareille tentative, on résolut de confiner 
iwan dans.un lieu d’un abord dilicile,. et qu’on 


prisonnier dès 


iteme 


va plus 
lheurs; mai 


it la curiosité de le voir 
g- dans 


Pentrev 
l 


ong-te 


er s’encretitit 


dont elle savoit cau 


"ambition parla, et les remore 


Le iendemain de ceste entrevue, l’infofttiné 
Tivan fut reconduit dans sa prison qu'Elisabeth eut 


Cut 


intention d'adoucir, mais c que ses craintes ne 
sèrent- point de rendre rigoureuse, La 
qu'occupoit ce prince dàns cette tris te d 
étoit située au bout d’un corri 
viron vingt-cing ; ] 
les murs etoient de pierres, elle étoit carreléc 
briques, les jours n’en éroient pas bouchés com 
“ceux des chambres: voisi ainsi ape. 
avancé quelques écrivains s-i y avoit des fené 
mais le verre en étoit enduit d’une espèce 
gomme qui permettoit.à la lumière de 
ans qu’on put rien never au travers, 


péi 

Ilya 
pour tout meuble un lit à roulettes, une table et 
quelques chaises. Deux 05 ip étoient conti- 
œuellement enfermés avec ui; il y avoit unesen- 
tinelle en dehors ét une garde de dix soldats au 
bout du corridor; il étoit défendu tant aux ofii- 
ciers qu'aux soldats de répondre à ses questions, 
ni de lni en faire,. et sons le règne Elisabeth Que 
eun de ses pardi n’osèrent transgresser cette 
consigne. Cependant elle ordonna qu’on lui fit 
prendre Pair, et qu’on y mit beaucoup de précau- 
tion. En conséquence on le laissoit passer dans 
la cour intérieure de la forteresse quelques momens, 
pendant lesquels il pouvoit du moins découvrir le 
firmament qui sembloit mavojr pas été créé pour 
lbi; ‘mais la crainte du soldat russe qui croit tou- 
jours manquer àsa consigue, lorsqu’il ne Pontre 


mye prints abrégeoit certe jouissance qui 


jour qu’on la lui accordoit, 


portraits qui se 
peu,- qu'ils ne peuvent convenir 
même individu. gens qui ont eu occa- 


ion de le voir souvent, assurent qu’il étoit de la 


isionomie la plus intéressante, qu’il avoit da 
i 


taile haute et bien ee la peau de la plus 
nds yeux et une cheve- 


erbe. Quant HS ses facultés intellectuelles, 


LS 
tenu qu’elles étoient TANEH, 
i d t ji " 
et rien n’est plus p 
auquel il étoit livré: d’autres ont é plus ESS et 
ont dit qu’il approchoit de l’imbée eillité, qu’il don- 


} 


noit quelquefois des signes de folie. Il est certain 
qu’il ne savoit nilire, ni écrire, et ne se doutoit 
pas qu'on dut le savoir; SR ra le russe 
ques mots d’allem: is de ses père 
et mère dans son enfances mais il articuloit mal, 
et quand il étoit ému, il bégayoit beaucoup; il 
gnoroit point son origine, et savoit qu’il avoit 
été quelques mois empereur ; plein d'espérance de 
jouir encore de sa liberté, et de remonter un jour 
i il-parloit souvent de la conduite qu’il 
tiendroit alors, et quand on Pirritoit, il menaçoit 
de punir, RP il seroit rétabli, ceux qui Pau- 


roient ofensé pendant sa captivité; il étoit très- 


irascible, et poussoit la colère j jusqu’à la fureur, 
surtout lorsqu'il étoit ivre, ce qui, pendant un 


tems, ne lui arriva que 
ce qu’on lui avoit accordé 
avoit demandé pour sa 
emert abusé de cette condescend 
avoit ensuite fait des retranchemens sur le 
les liqueurs qui lui éroient fe | 
ses fréquens éxcès, On n’en conti 
à lui assigner pour son entretien 
mois, somme modique, mais suf 
dans un pays où les viy 
Il y a quelques écrivains qui ont 
toute’ sa garde-robe consistoitdans une lc 
de l'étoffe la Sg grossière pour Pété, 
lisse de peau de mouton pour l'hiver; 
tail est loin de la vérité. Plusieurs personnes qui 
ont été à portée de se persuader du contraire, 
nous ont dit que ce prince avoit toujours eu à sa 


y 


disposition un grand nombre d'habits qui étoic 
pour lui une source continuelle d’amtisemens. 
en changéoit souvent ving j 
promenoit dans sa chambre, 

un enfant avec l'air de la plus 

On ajoute qu'Elisabeth-qui lui connoi 

manie, se plaisoit à la satisfaire, 

Quant'à ses opinions religieuses, il étoit diffi- 
cile de les apprécier; il avoit quelque idée de la 
religion grecque, prioit souvent Dieu, et avéc 
beaucoup de ferveur; mais il sua A préfé- 
rence le cuite et la communion de ses père et mère 


élevés dans le protestantisme, On a rapporté, €t 


nous ne pouvons fflirméèr si ce: fut avec raison, 
que ce prince étoit visionnaire, et qu'il se vantoit 
d'avoir eu. des conversations avec l'ange Gabriel 


Rien dans sa vigrne prouve cette assertion, 


s lui avoient appris 
lisibeth accupoit le trône dont elle l’avoit fait 
endre; mais il ñe paroît pas qt il ait été biėn 
Mstruirde l’époque de la mort de cettè pri 
es évènemens 
III étoit 
trône, qu'il se proposa 


fortuné iwan, ef de 


re 
i son dessein, et dans 
cette visite il fit accompagner d’Alexandre Na- 
-de- camp- 
baron d'Ungern Sternberg, et du ba- 
1 de Korff qui étoit alc 

aint-Pétersbou Comme il vou 

dans le plus gr: incognito il étoit muni lui- 


f 
même s ses propres ordres qui portoient que le 


nu d'ouvrir toutes les portes 
eux qui en étoient porteurs, 
roit parcourir librement.tout 

teresse, sans en excepter l'appartement qu’ OC 
poit le prince Jwan; qu'ils auroient la st 
converser avec lui, hörs de la présence du com- 
mandant et de l'officier de garde quisseroient tenus 
de se retirer aussitôt que ceux qui étoient porteurs 


des ordres auroient été introduits dans la c 
du prince, 
ems lavec' Iwan 
connoître,. il prit même le café 
voici quel fut leur conversation: elle est t 
mémoires du baron de Korff, 


IERRE, 


Dites-moi, prince,- vous souvenez-vous-des 


malheurs qui ont assailli votre.premié 


IWAN. 
Je n’en ai qu’une foible idée, mais dès que 
commencé à sentir mon infortune, j'ai mêlé mes 


ai 
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larmes. à celles de mon père et de ma mère qui 


n’étoient malheureux qu'à cause de moi, et je n'ai 
été sensiblement affligé que des mauvais traitemens 


qu'ils essuyoient, lorsqu'on les transféroit. d’une 


forteresse à une autre. 


PIERRE. 


D'où provenoient ces mauvais traitemen 15 ? 


IWAN. 

De la part des officiers auxquels nous étions 
confiés, er qui joignoïent presque tous Pinhuma: 
nité à la rigidité des ordres dont ils étoient chargés, 

PIERRE. 


Vous rappellez-vous de leurs noms? 


qu’il nous en envoyoit de moins féroces. 


IWAN: 
Non, et nous évitions méme de l'apprendre. 


Nous nous contentions de remercier le ciel, lors- 


PIERRE. 
Quoi! vous n’en trouvâtes jamais d’humains ? 
[WAN. 


Umseul mérita d’être distingué de ce troupeau 


de tigres, aussi il emporta notre estime ayec nos 


19 
14 


égea notre misère par ses 


ttentions aussi multipliées que généreuses! 


Combien il all 


PIERRE, 
ne vous souvenez pas du nom de ce 


omme ? 


je m'en souviens! je ne l'oublierai ja- 
C'’étoit le baron de Korff, 
venons de dire que le b 
empereur; il nepur entendre 


être sensiblement touc 


’avoir pas perdu Pes- 


* À car * à 
ae remonter sur le tróne, — Cet e 


épondit Iw srévem et édifice n’a point encore été 

se réalisoient t, 
empereur ai et son rsau erre ] de e Schlussel- 
épouse? — Je les ferois exécuter comme deu: bou on oncle u 5 il de Hols» 
usurpateurs..... Pierre II qui rentroit Corff . ein lui conseilla de renvoye i es. = 
entendit cette réponse, et s’en óffénsa « ; avec son père le = Antoine Unic de Duprez 
mais considérant la disposition de Pesprit du princ ee 1 un sion con- 


apea cit DRE a “11 | f Le PIN 
et sa situation, non-seulement il la lui pardonna x jle à leur naissance re, diton, 1étoit 


x ra il ca + pnnt ? 1111 Et ni A à i 
encore il s’en fit conno Er assura qu’il yas éloigné de défé à cet avis; mais ses minis- 


useroit de tous les moyens qui tOÏE n sa i res q il consulta furent d’une opi 
sance pour rendre son sort plus doux ,. et lui pro et sacrifiant humanité à la 
curer tous les genres de canons: H mme nistériel dans toutes 
tems il enjoignit au commandant d’a ils lui firent envisager les dangers de 
prisonnier les plus grands égards et sur-tou Jui qu’il y avoit à renvoyer, ce prince. 
laisser librement respirer l'air, es la. faculté-de s leurs raisonnemens, le Czar s’en tint aux promesses 
promener dans toute l’enceinte de la forteress awil avoit faites à Iwan, qui étoient de lui rendre 

En sortant de l'appartement d'Iwan, Pierre vi sa prison aussi supportable qu’il étoit possible. I 

‘intérieur de Schlusselbourg, et s’arr 

terrein qui Jui parut propre 
d'un édifice où le malheureux Iwan pourroit être 
logé plus commodément qu’il n’éroit, Je VEUX, 
dit le ptince, que ce soit un pavillon où le pri- Yn l'er ibar ua à cet cffet dans 
sonnier dir neuf croisées de plein - pied et que ot onduire à une galiotte attene 

ste de l'emplacement on lui fasse un jardin, doit: m ais lans ce passage, nt devint si vio- 
üsse prendre lair, et charmer l’ennui de > aş vagues si fortes qu'’Iwan fut on ne peut 
ù le malheur des tems l’oblige de pas plus effrayé; cepel 
rès il reprit sa tranquillit 
pere eut augmenté 
4 r a 1rar LA 


tempi êch 


ipe 
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plus e peine qu’on parvint à sauver fe 
On voit que le malheur le poursuivoit partout: En 
voici une autre pre! 

Reconduit de la forteresse de Kexholm à celle 
de Schlusselbourg, par ordre de l'impératrice Ca- 
tberine, quivenoit de monter sur le srône, Iwan 

courut encore le plus grand danger. 

À quelques werstes de 
chevaux qui étoient 


rent 


et 


AY 
er prirent le mords aux dents; on ne parvint à 


rêter la voiture qu’en brisant l’avant-train. 
avoit un village à traverser pour arriver à Schlus- 
selbourg, et pour dérober le prince aux yeux des 
curieux, on l’enveloppa dans un manteau jusqu’à 
l’apparteñnent qu’il avoit précédemment occupé. 
Cet évènement le frappa tellement, qu’en entrant 
x se, il dit à Ungern qui l’accompa 
gnoit: Baron, embrassez le malheureux Iw 
car vous ne le verrez plus; il disoit vrai, et nous 
allons le voir terminer sa carrière infortunée par 
une mort affreuse, 


CHRA.P IT RE. XX 


> projet extra- 
Ses motifs. 
y parvenir, — I ci 
du prince. — I 
à Son appart 
ciers qui ont la garde d Iwan prennent ie 
| crer plutôt que de lelivrer à Mi- 
if sur lui le ca- 
nier, — On 
récuté. — Détails 
 d'Iwan. — Caractère et port 
e d'Ivan. — Forteresses où certe 
ssivement transférée 
éprouve. — M 


ca — Catherine Il prend soin 


2 


efa n capiine = 
l'autre 7 
la garde du princ Wan, Ct en conséquence els 
devoient se tenir dans son appart 
pagnie d'environ cent homm 
teresse; on en détachoït dix soldsts pour gar 
corridor qui conduisbit à la porte de la chambre 
du prince, ét les passages qui y aboutissoient; 
reste se tenoit dans le çorps de garde, à la porte 
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edans diflérens autres endroits de la forteresses 
sous le commandement du gouverneur. C’étoit 
alors le régiment de Smolensk, en quartier dans le 
village de Schlusselbourg qui fournissoit cette 
garde, qu se relevoit toutes les semaines, ‘Tel 
étoit l'état des choses quand un sous-lieutenant 
nommé Vassili Mirowitsch forma le projet extra- 
vagant de délivrer Iwan, pour faire sa fortune en 
as que ce prince fut replacé sur le trône, Ce mi- 

litaire étoit petit-fils du rébelle du même nom qui 
avoit suivi le parti Mazeppa, Hatman des Cosa- 
ques, qui se révoilta contre Pierre-le-grand, et se 
joignit à Charles XII, pendant la guerre que ces 
princes se faisoient dans l'Ukraine. Mirowitscel 
avoit sollicité la restitution des biens de son grand- 
père, confisqués après la bataille de Pultava, mais 
Pimpératrice s'étant refusée à ses sollicitations reï- 
térées, il forma le projet que nous venons d'é- 
noncer, mu par lambition et la vengeance, pas- 
sions qui donnent bien le courage de tramer des 
complots, mais ne fournissent pas les moyens de 
les mettre à exécution, Aussi ceux de Mirowitsch, 
homme sans fortune et sans appui, n'étoient-ils en 
aucune façon proportionnés à la hardiesse de son 

Sp 

selques mois avant de l’exécuter il en fit part, 

és à Kasan, à un lieutenant du régiment de Ve 
liki-lacki, qui se nommoit Apollon Uschakoff. 
Ces deux conjurés se rendirent à l’église de la 


vierge, y prêterent serment sur l'autel d’être se- 


(482172 

crets et fidèles l’un à l’autre, et joignant fe fi 
tisme à la trahison, ils conjurèrer pi tout-puissant 
de protéger leurs desseins. 
manifeste qu'ils sep oient de répandre aussi-tôt 

iberté. Mais dans ce projet 
ce n'étoit pas anifeste à faire et à répandre 
qui fut le plus diBicile, - c'étoit l’exécutionqui étoit 
le comble de la folie, tandis que le plan du mani- 
feste n’étoit qu’une puérilité, Cette exécution fut 
différée jusqu’à la belle saison, perce que l’on 
croyoitque lim rice iroit alors faire un voyage 
en Livonie, Bientôt après Mirowitsch joignit son 
régiment qui étoit à Schlusselbourg, mais son con- 
fident Uschakoff se noya par accident le s9 Mars 
en allant à Smolensk. 


Privé de ce secours, Mirowitsch ne trouva 
personne, à ce que l’on croit, en qui il put placer 
la même confiance; il sonda cependant un domes- 
tique de la cour, nommé Tikon Casatkin, et em- 
ploya beaucoup d'artifices pour lui inspirer par 

les idées dont il avoit Ja téte remplies il 
s'en servir au besoin comme d’un instru- 
à ses desseins; mais il s'ouvrit d'avan- 


Tehevaridef, lieutenant du corps 


artillerie. Il lui communiqua en termes équivo- 


ques et indirects son projet de délivrer Iwan, Ct 
de le remettre entre les mains des r 1ens qui sont 
en garnison à Saint- Pétersbourg, n’en parlant ce 


: 


pendant que comme d’un plan dont lexécution 
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étoit remise à un tems indéterminé 
connoître pour en être l’auteur, 

Ce fut.avec autant de ménagement et de 
cautions en Cas de mauvais succès que Mirowitsch 
se-prépara à exécuter cette périlleuse entreprise. 
Il fit son service à la forteresse pendant um 
maine sans trouver une seule occasion qui putlui 
être favorables il observa cependant.et fit une 
marque sur la porte de la ehámbre du prince pour 
la reconnoître; il la fitvoir-à son ami Sémen Tehe- 

varidef qui étoit venu de Saint-Pétersbourg lui fai 
visite. A la fin de la semaine son service à la for- 
teresse devoit finir, suivant l'usage, mais il soilicita 
et obtint, sous quelque prétexte spécieux, laper- 
mission de le comuinuer, et crut avoir trouvé le 
moment où il falloit agir, la nuit du 4 au 5 Juillet 
(vieux style); il s'étoit imaginé que les solde ts 
qui étoient de garde avec lui.ce jour-là, seroient 
plus aisés à séduire que ceux qu’on venoit de re- 
lever, mais il ne paroît pas qu’il se fut assuré d'au- 
cun d’entr'eux, àla réserve du nommé Jacob Pis- 
koff: ce ne fut qu’à dix heures du soir qu’il come 
muniqua pour la première fois son dessein à trois 

caporaux et deux soldats qui refusèrent « abord 
absolument de se joindre à lui. Cependant aid 


é 
de Piskoff il réussit enfin par ses insinuations à les 
à 


engager à favoriser son projet. Iis consentirent 
] 


e seconder, mais il ne put les engager à à agir avec 


i geoit la cir- 
cette résolution et le courage qu'exigeoit la cir 
Constance; au contraire ils restèrent long-tems ir- 


ice; 
résolus 
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résolus et la crainte du. danger les affecta. si fort 
qu’ils proposèrent de différer jusques à un moment 
plus favorable. Mirowitsch parut d’abord céder à 
leurs raisons, et dissimula soigneusement ce qu’il 
pensoit de leurs craintes; mais vers les deux heures 
du matin, il renouvella ses instañces, et il eut si 

bien l’art de les persuader par les raisons ct l’a rgen 
qu’il leur distribua, qui agit plus efficacement que 
les raisons, auquel ï joignit les promesses de plus 
argesses, et d’un avancement considé- 
rable, et enfin par l’autorité que lui donnoit sur 
eux son rang d'oflicier commandant, qu’ils repri- 
rent courage et se déterminérent sur le champ à le 
seconder de tout leur pouvoir. 

Avec le seçours de ces six hommes, il ordonna 
sans perdre un moment à environ 40 soldats qui 
ftoient de garde dans cette partie de la forteresse, 
les uns en faction, les autres à moitié endormis, 
de charger leurs fusils etde le suivre. Il se fit obéir 
aisément en leur elléguant les ordres qu’il disoit 
avoir reçus de l'impératrice, et avant qu'ils pus- 
sent s’appercevoir de son dessein -illes conduisit 
à l’appartement.d’Iwwan. I approchoit du p e 
qui y communique quand il fut trencontré par Berec 
nikoff commandant de la place, qui alloit se mettre 
au lit, mais qui sur l'avis que lui avoit donné un 
soldat qui avoit-sa confiance, s’étoit habillé à la 
bâte-et étoit venu au-devant de Mir rowitsch. T lui 
ordonna de déclarer quelle étoit. la cause des Moye 
yemens qu'il appercèvoit. Mirowitsch ne lui ré- 
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pond que par un coup de crosse de fusil sur la 
tête qui l’étourdit, il le donne à garder à deux 
hommes afidés et vigoureux et continue son 
chemin avec le reste de si troupe. Il se présente 
au passage qui conduit à la chambre où couchoit 
le prince; il ordonne aux deux sentinelles qu’il y 
trouve de se retirer, et sur leur refus commande à 
ses gens de les fusillier. Les sentinelles qui sont 
soutenus par six de leurs compagnons ripostent 
vivement à la troupe de Mirowitsch qui a exécuté 
ses ordres; alors l’action alloit s'engager dans ce 
corridor quand les soldats que conduit Mifowitsch 
gune résistance à laquelle ils ne s 
’apperçoivent qu'ils ont été trom 

nt avec précipitation malgré les sanad de 
auquel ils signifient qu ‘ils n’obéiront 
point qw'il-ne leur: ait produit l'ordre qu’il disoit 
avoir reçu de limpératrice; Mirowitsch leur lut un 
écrit qu'il ave jit préparé au bas duquel étoit ka 
gnature contrefaite de limpératrice, et conme 

il n’étoit pas dificile de tromper des hommes aus 
norans, dont da majeure partie ne savoit pas lie, 
ussit dé nouveau à force de prières, de pro- 
et de menaces, à faire sur le champ une 
ns FRE ce court intervaile, 
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même contre (à wuti qui con- 


qu'il +R ui 
duisoit à lappartciiCnt du prince, et à cette vue 


“ià porte fut sur le champ ouverte et tous ses gens 
à porte iu £ 
35 auçun obstacle, 


entrèrent sans 


CL à 

Ulasief ét Tchekin, ces deux oficiers qui 
comme on l’a dit, gardoient le prince dans l’inté- 
rieur de son appartement avoient à a première at- 
taque de Mirowitsch, repoussé les assaillans en 
faisant tirer sur eux par les sentinelles; mais quand 
les conjurés revinrent à la charge avec du canon s ils 
connurent que la resistance étoit impossible, et 
prirent le cruel parti de massacrer l’infortuné prince 
qu'on vouloit leur enlever. Il est des écrivains 
qui ont soutenu que ces Officiers n’avoient suivi 
que leur consigne, h! si elle étoit telle, il faut 
avoucr que l'ambition est bien barbare! 

Le malheureux Iwan s’étoit réveillé au bruit 
es cris et des coups de fusil, il s’étoit jetté hors 
de son lit, etquoïque nud et m ayant d'armes, que 
son désespoir et une vigoureuse constitution, il 


de 


avoit opposé à ses gardes ou sais à sesbourrezux 
la plus forte résistance, I] avoit paré plusieurs 
fois les coups qu’ils lui portoient, et de sa main, 
quoique percée, il avoit rompu une de leurs épées 
dont il étoit défendu, jusqu’à ce que cédant au 

nombre et couvert de blessures, il fut enfin tué ‘ 
d’un coup qu’on lui porta.dans le dos. Alors les 
deux officiers ouvrant la porte avec violence et 
montrant aux gens de Mirowitsch le corps sanglant 
du prince, ils leur crièrent: Forla votre empereur. 

À cette vue, 

de surprise 


Mirowitsch recula d'horreur ct 
> mais bientôt reprenant ses esprits, 
loin de tenter quelque nouvel effort pour sa dé. 
fense, il retourna avec la tranquillité la plus Pate 
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faite, vers le commandant dont il avoit:confié la 
garde à ses gens ( et lui remettant son À PES il lui 
dit froidement: 

Prisonnier. 

Le jour suivant, le corps d’Iwan fut. exposé 
couvert seulement d’une chemise et.d’un caleçon 
devant le corps-de-garde de la forteresse. Un- con- 
cours immense de peuple s’y rendit de toutes} 

Il étoit impossible de décrire l’indignation etla‘dcu 
leur qui se manifestoienc, soit. dans les gestes, 
contenance, ou le discours de ceux qui conten 
ploient ce prince infortuné, qui aprèsavoir occ 
un trône, dont son malheur, et non sa faute l’avoi 


fait descendre, avoit passé ses jours malheur 
dans une-sombre prison, .et.n’en. sortoit que pour 
les terminer par une fin aussi tragique que préma- 
tutée. Commé Ja foule augmentoit et pouvoit oc- 
casionner quelque tumulte, on prit le parti de met- 
spectacle d'horreur; «on enveloppa le 


wan dans une peau de mouton, onde 


mir dans-un cercueil, et il fut enterré dans une 
e 


vieille chapelle de la forteresse qui a été démolie 


Le Comte Panin, qui commandoit à St-Péters- 


bourgs en, l'absence de impératrice alors en Live- 
xpédig un courier qui l’instruisit de cet 

lui remit le manifeste extravagant 

tsch.se proposoit de répandre après le 

$ son entreprise €t qu'on:trouva sur Jui. 
L-représentoit Catherine comme doublement usur- 
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patrice, et Iwan comme le seul et egine souve- 
rain que dussent se choisir les Ru Catherine 
dédaigna ce libelle; mais elle DA des ordres 
pour que l'attentat de Mirowitsch fut puni suivant 
la rigueur des loix, et Weymar, lieutenant-général, 
fut nommé pour se rendre à Schlusselbourg, afin 
d’ex1miner ce coupable et ses complices, et de se 
procurer les informations .qui pourroient contri- 
buer à découvrir toutes les circonstances de leur 
complot. Pendant l’instrhction de ce procès quine 
fut pas longue, Mirowitsch se conduisit avec tant 
audace qu’il étonnoit les juges, Il fut condamné 
à être décapité etson corps a étre brul i; avec l’écha- 
faud sur lequel il devoit mourir. Cette sentence 
fut exécutée le 26 Septembre, à St-Pétersbourg. 
Une immense multitude se trouva sur le pass: ge 

e cet homme plus fou que scélérat; et qui, jus 

ques au lieu de l'exécution, ent une contenance 
assurée, et le courage d’un homme qui mouroit 
pour la Zonne cause, et en effet il ne cessoit de 
répéter qu'il en étoit le martyr. Arrivé sur le lieu 
du suppiicE, il en considéra froidement appareil, 
fixa sou bourreau d’un air dédaigneux, fitunsigne 
decroix, sans prononcer un seul mot, présenta sa 
tête au glaive et reçut le coup de la morts il fut 
le seul des conjurés qui la subit, ses complices fu- 
rent condamnés à différentes peines suivant le degr 
de complicité, Piskoff, qui étoit le plus criminel, 
passa douze fois par les verges sur une ligne de 
mille soldats; et cinq des plus coupab 


lui, passèrent:dix fois: ils 

aux travaux publics, 

moins terrible que la mort même. 
rons sans entrer dans de plus 
exécutions, que plus de cin 
rent impliquées dans le Ra de 

que Caraskin et Tchevaridef furent 

pables d’avoir eu des conversations 

avec lui, et Nikita Lebedef puni pour n'a 
désabusé-les sokäats en le faisant voir la.faus 


gt 
qu 


de l’ordre eee ial forgé par Mirov 


ck son père 
inand- Albert et d’Antoinette soeur 
Charlotte- Christine qui avoit ssy 

Il étoit frère du dernier 

Drunswick.et du célèbre général 
Antoine Ultic- étoit né en 1714. Ason 
arrivée à St-Pétersbourg en 1733 y On accorda 
Mis Anne princesse de Mecklenbourg, 
résomptive de Pampay et en 1739 ce 
obus fut célébré avec beaucoup de magnificence. 
Qui eut imaginé, le jour de cette fête, dit Man- 
stein, que cette union attireroit un jour sur eux 


roi 
tes plus grands malheurs, et que ce prince qu’on 


appelloir à occuper un trône en Russie, n'y trou- 
veroit lui et son épouse que l'exil etla captivité! 

Née en 1718, et appellée en Russie en 17315 
par l'impératrice Anne sa tante, cette. princesse 


-æ 


r + 0 
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avoit émbrassé la religion 


Christine, en celui d'Anne, sous 


connue dans l’histoire. 


"elle ne fut point fâchée dev 


dans son pays, car on lui 
dire qu’elle ne soupiroit aniepris 


son fils pour se débarr r du fardeau dont 


res q 

elle un su 

mot, aussirne parut-elle ji 

bandonna-t-elle toute entiére à ses 

fut le général Munich, qui avoit sur 

grand ascendant, qui l'entretenoit LE cette i 

lence condamnable en lui représentant qu’étant Ta 

plus grande-princesse de l'Europe, elle n’avoitque 
es ordres à donner, et:que ses ministres devoient 

la a dél barrasser de toutes inquiétudes: Ce langage, 

celui de tous les ministres ambitieux , et ils ie 
ont tous, a liyré plus d’un prince à une sécu- 


C 


rité également fatale à sa gloire et du bonheur de 
ses sujets. 

Le prince son époux, qui souffroir impatiem- 
ment son infortuné, ne cessoit de la lui reprocher, 
et ne pouvoit lui pardonner d’avoit accéléré vo- 
lontairement la perte de sa famille , en lui tenant 
caché les avis alarmans qu’elle avoit reçus à tems 
des projets d'Elisabeth, auxquels il se fut opposé 
au péril de sa vie. L’apathique Anne enduroit ces 
reproches sans humeur et soûtenoit naïvement que 
tout s’étoit passé le mieuk possible, et qu’elle se 
savoit gré d’avoir prévenu efusion du sang. 

Quant à son personnel, la régente Anne joig- 
noit une taille avantageuse à une figure séduisante ; 
rien n’étoit plus doux que son regard; rien de 
plus sonore que le son de-sa voix. Elle avoit eu 
une éducation soignée, parloit facilement plusieurs 
langues, et possédoit une foule de talens agréables 
qui, il est vrai, convenoient plutôt à une virtuose 
qu’à une impératrice ou à celle qui en devoit rem- 
plir les fonctions, Elle accorda une confiance 
aveugle qui dégénéra en obsession à la baronne 
Julienne de Mengden, femme ambitieuse à laquelle 
tous. les moyens de parvenir paroissoient licicess 
elle étoit elle-même gouvernée par son frère etson 
époux, courtisans insatiables qui eussent englouti 
les revenus de la Russie, si la régence d’Anne eut 
duré plus long-tems. Avant d’éloigner de la Cour 
Anne et sa famille, l’impératrice Elisabeth lui fit 

emander si elle n’avoit pas quelque grace à solli- 


citer. Au lien de demander pour elle et fes siens Ia 
liberté ou la permission de passer en Allemagne, 
Anne demanda qu'il lui: fut permis d’emmeneravec 
elle la baronne de Mengden. Elisabeth accorda 
cette demande dont.elle fut plus étonnée que satise 
faite; mois la favorite qui n’avoit plus de graces 
à obtenir, et avoit les défauts des gens de son es- 


pèce, payt sa maîtresse d’ingratitude, et contrefit 


la malade pour ne pas la suivre. 

Après avoir langui plus de #8 mois dans la for- 
teresse de Riga, où elle fit une fansse couche, 
Anne er sa famille furenteransportées à Dunemunde, 
comme nous- l'avons déjà observé, Dans ce trajet, 
la solditesque, qui les: aecompagnoit,, pilla la ma- 
jeure partie de leurs effets,- er cette malheureuse 
famille arriva à Dunamunde dans le plus grand dé- 
nuement; Anne y accoucha d’une princesse qui 
reçut je nom d'Elisabeth; alors elle ne manqua de 
tien, car l’impératrice qui avoit été instruite de sa 
situation avoit donné des ordres pour qu’on fournit 
à ces illustres prisonniers tout ce qu'ils demande- 
roient; elle porta même l'attention jusqu’à leur pro- 

aisance et tous les 2grémens qu’on peut 
ir quand on est privé de la liberté. 

De Dunamunde on les transféra à Oranienbourgs 
ensuite à Solomencskoi- Ostrof, et enfin à Kolmo- 
gorod située dans une des isles de la Dwina, et 
à 8o werstes d'Archangel. On les logea dans le 
monastère dont on fit sortir l’Archimandrite etdes 
moines; et on l’entoura , pour plus de sûreté, 
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dime double palissade; mais aucune ‘sentinelle ne 
paroissoitau- dehors; on een garde en-dedans, 
et les soldats, au lieu de leur uniforme, étoient 


vêtus en paysans, en sorte qu’à moins d'être 
venu, on ne pouvoit soupçonner qu'il y eut dans 
ce monastère des prisonniers d’une si grande con- 
séquence, 

Pour vivre‘dans ce séjour aussi affreux par sa 
situation que par l’aspérité du climat, l’impératrice 
Elisabeth avoit assigné à l'entretien de ces infor- 
tunés une somme plus que suffisante; mais elle fut 

confiée à des mains infidelles, c’est-à-dire à des 
REK Aussi les bonnes intentions d'Elisabeth 
devinrent inutiles, et ces illustres prisonniers eu- 
rent à peine lés choses les plus-nécessaires à la vie, 
eux qui devoient être dans l’abondance, Mais le 
prince de Brunswick trouva, malgré l'éloignement 
et ses gardes, le moyen de faire parvenir ses plain- 
tes au pied du trône „er l’impératrice indignée re- 
légua en Sibérie les administrateurs infidèles, chan- 
gen la garde, et ordonna formellement qu’on pro- 
curât à cette famille tout ce qui pourroit apporter 
quelque adoucissement à ses malheurs, etcetordre 
fut depuis ponctuellement exécuté. 

Malgré ce changement et cette espèce de bien- 
être,-Ahne ne put résister au climat,-et mourut 
épuisée à:la suite d’une couche que le mauvais état 
de sa santé rendit malheureuse; ce fut le 18 mars 
“27463: elle avoit vingt-huit ans: Son époux dans 
les bras duquel elle expira, souhaita envain de lac- 


qui le privoient de ce qu’il 


vivre trénte-cinq 

à Kolmogorod en 1781; 

trente-neuf années de captivité et dans la soixante 
ème année de son règne, 

qui n’avoit plus rien.à craindre 
de cette famille, n’a pou voulu insulter gratuite- 
ment à l’humanité, et les rejettons de ces époux 
infortunés ont été mis en libièréé, L'année même 
de la mort-de leur père deux princes et deuxpria- 
cesses, dont-l’aînée a plus de quarante’ans, ont été 
conduits de Kolmogorod à Archangel, et: de-là 
transportés sur un vaisseau à Bergen en Norwège, 
où ils ont été embarqués pour Horsens situé dans 
la Jutlande, diocèse d’Afbuus avec un port'sur la 
mer Balriques C’est là qu'ils sont aujourd'hui 
sous la protection etles soins de la reine douairière 
de Dannemarc, leur- tante, et pts de 
Russie a assigné une pension considérable pour 
leur entretien, 
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Départ de St-Pétersbourg pour se rendre à Mos- 
cow. — Préparatifs pour ce voyage. — Grands 
chemins. — Villages. — Choumières des pay- 
sansı — Détails sur les gens de la campagne. — 
Leurs manières de vivres — Postes. — 
culté de se procurer des relais. — Quel en est 
le motif, — Expédient pour obvier à cet incon- 
vénient, 


L saison et nos affaires nous ayant déterminés 
à nous rendre de St-Pétersbouag à Moscow, nous 
primes congé des différentes personnes dont nous 
avions fait connoïissance pendant notre séjour. 
Elles nous conseillèrent de faire nos provisions 
pour ce voyage et d'y apporter jusqu'aux plus 
minutieuses précautions, si nous ne voulions pas 
joindre aux imcommodités de la fatigue fa privation 
des choses qui peuvent les faire oublier, ou du- 
moins les faire supporter avec: ‘patience. Nous 
profitâmes de cet avis, non pas en gens qui veulent 
trouver leurs aises par-tout, mais comme des per- 
sonnes qui vouloient n'être mal nulle part. En con- 
séquence les traineaux dont nous fimes emplette 
furent des mieux conditionnés, èt clos comme des 
boudoirs; nos pelisses-pouvoient suppléer à des 
lits de chanoines, et nos provisions de bouche à 
leurs buffets. 
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Au sortir de St-Pétersbourg nous trouvames une 
superbe chaussée plantée d'arbres des deux côtés, 
avec des contre-allées pour les gens de pied, -A 
chaque wersta une colonne milliaire de granit ou 
de marbre annonce au voyageur à quelle distance 
il est de la capitale, Ce chemin, qui est entretenu 
comme tous ceux qui avoisinent le séjour des sou- 
verains, est de la plus grande beauté, mais ne va 
que jusqu’à /schore qui està 35 werstes de la ca- 

>, et le dernier village qu’on rencontre avant 
d'entrer dans une-immense forêt qu'on parcourt 
dans un espace de plus de 130 werstes; elle c 
duit jusqu'aux environs de Nowogorod, où fimitle 
beau chemin dont nous venons de parler, èt com- 
mence celui que lon appelle Ze grand chemin de 
Moscow 3 comme il traverse presqu’en ligne droite 
une longue chaine de buis dans une intervalle de 
plus de 680 warstes, il n’est pas dans univers de 
route plus ennuyeuse, même en y comprenant cel- 
les que l’on trouve en Espaghe et en Portugal, 
Comme le traineau est une voiture qui permet la 
ecture, les livres charmoient nos ennuis; cepen- 


dant la vélocité du traineau en rend usage pénible 


pour les yeux; mais nous avions un moyen pour 


les laisser reposer: nous passions de la lecture à 
la méditation, et de la méditation au sommeil; 
dans cette alternative les traineaux rouloient, nous 
ajoutions des werstes à des werstes, et nous arri- 
vions. Dans cette ‘éternelle route on ne sort pres- 
que jamais de la forêt que quand en rencontre des 
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villages autour desquels il y'a quelques centaines 
d'arpens en culture; on s’apperçoit que le paysar 
Wa voulu défricher que pour son étroit néces 
et il y a été contraint par l’état de sêrvage dans 
lequel il vit;.car son tems.est, plusà son seigneur 
qu’à luis 

Ce chemin est constamment de la même largeur, 
et construit d’une façon toute particulières; on a 
couché en travers des troncs d'arbres rangés pa- 
rallèlement,-qu’on a-attachés ensemble: dans le mi- 
lieu et à chaque extrémité par de longues-perches 
ou de grosses-solives que l’on a fait tenir à la 
terre avec de forts- piquets; ces troncs ont été ro- 
couverts d’un lit de branches, sur lesquelles -on a 
mis une couche-épaisse de sable et de:terres Ces 
chemins sont très-bons. tout le tems qu'ils-sont 
neufs, mais lorsque les troncs sont endommagés 
ou encombrés dans la terre, quand le sable qui les 
couvre a été emporté par les:pluies, alors, (et ce 
qui arrive souvent dans l’espace de plusieurs wers- 
tes,) le chemin offre qu’une longue suite de 
trous -et de chutes successives qui font du traineau 
la voiture la’ plus insupportable; où le chemin 
n’est pas entièrement dégradé,. on- n’est guères 
mieux; C’est-une succession perpéfuelle de sillons, 
comme dans un Champ. libouré , et le mouvement 
de la voiture, une secousse continuelle plus forte 
que celle qu’on éprouve: sur le pavé le‘plus inégal, 
Pour être dans le traineau sans désigrément RE 
faut absolument que.le chemin soit intact, ou que 
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{a neige glacée ait-rempli-les trous, er en ait- fait 

une surface unie. Nous eumes cet avantage sur.la 
eaS eN 

presque totalité de notre route. L'impératrice 


paye biem, les paysans sont bien tourménseRns 
rançonnés pour. l'entretien des chemins; mais les 
entrepreneurs ressemblent aux élèves de Perronnet, 
qui aiment mieux remplir leurs- bourses. que. les 
ornières; 
Les vitlages que l’on rencontre de tems errtems 
sur cette route ressemblent absolument les unsaux 
une seule rue formée par des chau- 
mières de bois, où l’on distingue très-peu de mai- 
sons dé briques, Ce sont d'assez bonnes habita- 
tions, quoique construites de. la manière la plus 
grossière; elles le sont pour obvier.à.la rigueur 
du climat, qui est le but principal de ceux qui les 
bâtissenr. Nous remarquatmes que la forme de tou- 
tes étoit-un quarré long-qui environne. une cour, 
er ayant lair par dehors d’une vaste grange; dans 
un des angles de cetteenceinte est la partie habitée 
de la maison faisant face sur la rue, du village, 
avec un escalier en dehors; elle contient. une ou 
tout au plus deux:chambres occupées par la famille, 
Les lits ne.sont. pas communs dans. ce pays; dans 
toutes les maisons de paysans en Russie, il y en a 
tout au.plus deux pour les chefs de famille, où ils 
couchent tout habillés, lun à la tête et l’autre aux 
pieds; le reste. de la- famille.rest couché sur des 
bancs, à terre, ou plus volontiers sur le poële, 
espèce de four de brique qui occupe presqu’un 
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quart de la chambre, dont le dessus est'ùne piatte- 
forme; souvent les hommes, Tes femmes etles en- 
fans sont couchés pêle mêle, sans aucun égard Xla 
différence du sexe ou des conditions, et fré 

ment presque dans létat de nature, i ns quelqu 
ch: 

haut de six à sept pieds, qu'on transporte 

d'un bout de la chambre à l’autre; il ya au centre 
plusieurs planches ditachées horizontalement les 
unes au-dessus des autres, etsur lesquelles quel- 
ques personnes de la fämille couchent, souvent 
avec les pieds et la tête pendans, ce qui est yne 
posture très génante pour des étrangers qui ne sont 
pas aCcoutumés à cetre espèce de lit. 

Le grand nombre de personnes rënfarméesidans 
un pètit espace, (ear il se monte quelque 
Jusqu'à vingt) ajouté à la chaleur du poële, rend, 
la majeure partie du tems, la chambre inhabitable 
pour tonr autre que des paysans russes; éllèexhale 
d'ülleurs une odeur suffoquante que l'habitude 
seule peut rendre supportable, Cette incommodité 
est encore plus grande dans’ lës maisons où il n'y 
a point dè cheminées, et où- ia fumée ma point 
d'issue, Veuton ouvrir! les volets pendant la nuit 
Hi se soulager et rénouveller Vair? un venrais gu 
et glaçant, qui vient du dehors, force bang à 
préférer la chileur dé la chambre avec l'odeur 
qu’elle exhale’ et la fumée qui y est concentrée. 
Mais comme nous ne faisidns que prsser dans ces 
fours, que d’ailleurs nous avions à nous refaire des 


fatigues du jour, un | nt nd sommeil nous éparg- 
noit tous ces désagrémens. 

Dans le milieu de chaque chambre étoit sus- 
pendu au pig cher un vase plein d'eau bénite et 


une lampe qu’on n’allumoit que dans les grandes 


occasions; elle éclairoit, ou devoit éclairer un Bog 
grossièrement peint et parfaitement semblable à nos 
images de village; mais les bons Russes, soitense 
levant soit en $e couchant, ne s’en tenoient pas 
moins débout devant eerze croute , pendant plu- 
sieurs minutes, en faisant de nombreuses révéren- 
ces; 
Nous observames que les Bogs dans presque tous 
les villages étoient un Saint-Nicolas, ou un Saint- 
Alexandre de Newski. 

Les paysans russes son fort polis entre eux; 
ils ôtent leurs chapeaux quand ils se rencontrent, 

s’inclinent fréquemment et avec beaucoup de Céré- 

monie; dans la conversation lordinaire ils parlent 
avec beaucoup d'action, gesticulent sans cesse, et 
marquent sur-tout leur respect à leurs supérieurs 
de la manière la plus servile. Les allemands, et 
presque tous les paysans du Nord ressemblent aux 
Russes sur cet article, Leur dire que /es ommes 
sont nés égaux en droits Seroit pour eux une phrase 
vuide de sens; il est vrai qu’elle a grand besoin 
d'être expliquée à beaucoup de nos paysans, et 
à la majeure partiè de nos secrionnaires. 

Les gens de la campagne en Russie sont bien 
vêtus, bien logés, et paroïssent avoir une nourri- 


les plus dévots se prosternoientijusqu’à terre. 


Leur pain de seigle cho. 
par tła noarcen? i 


Santy et quandon ye: FRA 


S E da a-t-On bon Éd 


paysans 
vec dame oignons, À gruau, 


c l'huile, Nous parlerons 


dans ce pays ; qu’ils font une partie très-consi 

ble de la nourriture des habitans. On entre rare- 
ment chez un paysan, sans en voir une grande pro- 
vision. La variété de ce végétal est surprenante ; 
il y en-a de divers couleurs, des blancs, des noirs, 
des bruns, des jaunes et des ponceaux. La boisson 
ordinaire des paysans est le quass; liqueur fermen- 
tée qui a le goût. du moûr, et dont nous avons 
déjà fait mention.. On le donne pour un excellent 
anti-scorbutique. Un médécin françois, établi à St- 
Pétersbourg, nous confirma dans cette opinion, et 
d'après cette proprié avoit envoyé la recette 
à Paris. 


Où ne trouve dés rela ] 
quante en cinquante werst: ce qui n'estp i 
trop longue traite, lorsgue la gelée arend 
mins roulans , et l’on ne voyage en Russie 
dans le tems des gelées, à moins qu'on n'y 
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gontraint par quelque ere DRE RP Les 
paysans qui fournissent les chevaux-pour la poste, 
sont appellés Femshics, et sont obl iig zés de les four- 


ıp 


nir aux CO urriers et aux dan ageurs à un prix très- 


pte de’ la Aiie duisers 


aS Ty 


leur accorde quelques autres privilèges 


omme on leur 


t autre 
Un. anglois, Char 

reur plaisante; il a rapporté dans $es voyi- 

e les paysans russès se disputoient à qui au- 

honneur de > Jui fournir des chevaux, quand 

ire à qui ne lui en donneroit pas, 

ru pays enpassant et sans ;en 

ue, on est exposé à chaque pas. à 


commettre de pareilles méprises. 


Souvent une heure de dispute la plus vive ne 
suffit pas pour mettre d'accord ces paysans; il faut 
que le maître de la poste intervienne, et les fasse 
tirer au sort: Quand il est absolument-essentiel à 
un voyageur de faire diligence, il faut qu'outreson 
passeport , il se fasse accompagner: d’un soldat 
russe; alors les disputes entre les Jamshics devien: 


nent plus rares; car il n’est pas possible d'imaginer 


combien la canne du soldat abrége leurs contro- 
verses, décide sommairement leurs questions, et 
ait arriver les chevaux presqu’au moment qu’on 
les demande. Dans ces voyages on a lieu de s’ap- 
percevoir de la passion des Russes pour le chant, 
Les postillions chantent sans cesse d’une station à 
Pautre, les soldats chantent pendant le tems qu'ils 
sont en marche, les paysans chantenten travaillant, 
les cabarets retentissent de cantiques, et le soiron 
arrive au travers des chants de tous. les villages 
voisins. 

Le plus considérable que fous trouvames-sur 
notre route, depuis Ischora jusqu'à Nowogorod, 
fut Tschoudovo; il est au pied d’une colline, sur 
le sommet de laquelle est un monastère trés-pitto- 
resquement placé; le lac Erez baigne les murs du 
clos des moïnes, et contourne le villages l'édifice 
où Ces pieux cénobires logent, est en brique, et 
contraste singulièrement par sa hauteur avec les 
humbles chaumières des paysans dont il est en- 
vironné. 

Tandis que le maître de-poste mettoit ses Jams- 
hics d’accord,nous nous amusames à considérer quel- 
ques instrumens aratoires qui étoient à sa ‘porte; 
c’étoit une charrue et une herses nous ne pumes 
nous lasser d’en admirer la tournure; la charrue 
étoit de la plus grande simplicité, et la kerse tout 
bonnement un assemblage grossier de troncs de 
jeunes sapins. S'il n’est rien de moins dispendienx 
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que ces instrumens, il faut avouer aussi que ce 
sont de foibles moyens pour arracher à la terre les 
fruits qu’on lui demande; car ils n’en atteignent 
que la superficie, et dans ce climat il faut tourmen- 
ter la terre, au lieu .de la caresser, 


CH ASP IST Ron XIVe 


Arrivée à Nowogorod. — Détails historiques sur 
cette ville. — Elle devient république démocra- 
tiques, — Comment elle perd sa liberté — 
Description de cette ville. — BonitzaGorod.— 
Perspectives. — Monastère d'Iwerskoi. — Visk- 

Canal auquel cette ville donne 
Twer. — Descriptions, — Institu 
tion phiil opique de Catherine IL. — Com- 
merce et ra de Tyer. 


Nowog sorod où nous arrivames le troisième jour 
de notre départ de la capitale, est la première ville 

que l’on trouve sur la route de St-Pétersbourg à 
Moscow; elle est à 186 werstes de la première, 
er à 548 de la seconde. En y entrant, onestfrappé 
par le triste spectacle des débris de son-ancienne 
grandeur ;.c’estune des plus anciennes 


on l’appelloit autrefois: la Grande No 
t 


la distinguer de toutes celles qui portent leméêt 
nom. Suivant essor, elle futbâtie, ainsi que Kiow, 


vers le milien du cinquième siècle par une horde 
de Sclavons qui, s’il en faut croire Procope, ve- 
noient des bords du Wolga. Un passage de For- 
namdès, historien des Goths, ne laisse aucun doute 
sur l'ancienneté de {Vowogorod; il en parle sous le 
nom de #7//e-Neuve, ce qui est la même chose que 
Nowogorod. Il n’en est plus parlé qu’au neuvième 
siècle, époque à laquelle Rurik, premier grand- 
duc de Russie, en fit ia conquête, et'la choisit 
pour la capitale de ses vastes états. Il mourut en 
879, et l’année suivante Igor, son fils, ou plutôt 
Oleg qui étoit le tuteur de ce prince, s'empara de 
Kiow, et en fit la capitale des états des grands- 
ducs de Russie. Dès-lors Voyogorod fut gouverné, 
d'abord par des ofliciers envoyés par les grands- 


ducs, ensuite par les princes puinés de leur maison 


1: 


qui lui accordèrent de si grands privilèges, qu’elle 
devint presque 


e une ville libre et indépendante; elle 
Sathan même le droit d’élire ses souverains qui 
ne dépendoient plus des grands-ducs de Russie. 

Tel fut l'empire que les habitans de Nowogorod 
prirent sur leurs princes, que ceux-ci n’eurentplus 
de la souveraineté qu’une vaine apparence, et que 
le gouvernement de Nowogorod dégénéra en pure 
démocratie, espèce de gouvernement qui ne peut 
rendre un état heureux, que quand les loix en im- 
posent à la multitude, et non quand c’est la multi- 
tude qui en impose aux loix. 

Mais Nowogorod eut le bonheur d'en avoir de 
bonnes et de les respecter; alors elle jouit de la 
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liberté et de ses avantages inappréciables, elle Ctens 
dit son commerce, elle devint Pme de tout 
ce que les villes asiatiques tiroient de la Russie; 
son opulence, sa population, ses conquêtes ou 
plutôt ses Colonies, la rendirent si puissante et si 
redoutable, qu’il passa alors en proverbe: Qui peut 
résister aux Dieux et à la grande Nowogorod? 
EHe conserva cet état de prospérité auquel doit 
s'attendre un peuple libre et qui se conduit en con- 
séquence, jusqu'à ce queles grands-ducs de Russie 
qui étoient venus résider à Moscow, et dont les 
ancêtres avoient possédé Nowogorod dont ils pre- 
noient encore le titre de grands-ducs, sommèrent 
les citoyens de les reconnoître de nouveau pour 
leurs seigneurs suzerains; après une longue résis- 
tance, et telle qu’on doit l’attenüre de la part des 
hommes qui ont connu le prix de la liberté, les 
habitans de Nowogorod furent forcés de subir la 
loi du plus fort. Iwan qui avoit triomphé des 
Tartares et de plusieurs princes voisins, s’avança 
vers Nowogorod avec une armée formidable qui 
défitcomplettementcelle de la république qui avoit 
osé se mesurer avec celle du tyran, malgré lé- 
norme disproportion du nombre; mais le courage 
qu’elle montra fut tel, qu’elle obtint lestime d'I- 
wan et une capitulation honorable; en lui donnant 
un gouverneur, il lui laissa la majeure partie de ses 
loix, ou au moins de très-grands privilèges; elle 
conserva de ses immunités la portion la plus pré- 
cieuse, celle de nommer elle-même ses magistrats; 
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et le gouverneur russe ne prit de part aux affaire 
publiques que quand on lui en déféroit la connois- 
sance, 

Mais Iwan rendu à lui-même, et qui n’avoit 
été généreux que par enthousiasme, s’en repentit 
bientôt, et peu content d’une autorité aussi bornée 
que celle à laquelle il s’étoit restreint, attenditune 
occasion favorable pour revenir sur ses pas, et se 
rendre maître absolu, de Nowogorod. En tyran 
habile, il sut la provoquer par les dissentions qu’il 
fit naître parmi les citoyens dont le gouvernement 
mixte, nouvellement établi, divisa les intérêts 
en faisant des Czarisżes et des républicains, On 
sait combien les dissentions intérieures sont favo- 
rables aux tyrans, et avec quelle adresse ils les 
alimentent. Celles des habitans de Nowogorod 
parvinrent à leur comble; alors Iwan leur fit dire 
que puisqu'ils ne pouvoient s'accorder, et ne se 
prévaloient de la liberté qu’il leur avoit laissée que 
pour s’entredéchirer, il se chargeoïit de faire re. 
naître la paix parmi eux. D’après cette déclaration, 
il rentra dans leur ville en 1477 avec une armée 
formidable, en abattit les portes, 1$’en fit prêter 
serment d’obéissance comme souverain » et lui ôta 
sa liberté et ses privilèges. Ne voulant en laisser 
aucune trace, on raconte qu'il fit enleve etporter 
à Moscow une cloche énorme que les habitans 2p- 
pelloient Percrevoï Kolokol, la cloche des votans, 
et qu'ils révéroient comme le palladium de leur 
liberté. Elle étoit suspendue à la place du marché, 

et 


et dés qu'on la iese levoit et ac- 
couroit de tous côtés en armes, Iwan qui, selot 
le langage des tyrans, app elisi cette cloche le 
tocsin de la sédition, pensa affermir son autorité 
en la détruisant, et les habitans de Nowogorod 
crurent voir leur liberté tomber avec elle, 
Dès-lois le grand-duc fut le maître absolu de 
leur ville; il ne leur laissa plus qu’une vaine forme 
de leur ancien gouvernement, et pour mieux 
s'assurer de leur obéissance, il fit transporter 
sur-le-champ à Moscow un millier des principaux 
citoyens, et environner le Kremlin ou la citadelie 
d’une forte muraille de briques. Néanmoins Nowo- 
gorod fut encore long-tems la vitle la plus grande 
et la plus cominerçante. Mais en 1508 une mald- 
die épidémique y emporta plus de quinze mille pet- 
sonnes, ce qui est plus que le double du nombre 
actuel des habitans, On prétend que dans sa plus 
grande prospérité il y en avoit eu quatre cent mille; 
aujourd’hui elle en compte à peine sept mille. Le 
coup le pius funeste lui fut porté par Iwan II. Ce 
prince découvrit en 1570 que Pimen, archevêque 
de Nowogorod, et les principaux de cette ville 
entretenoient une correspondance criminelle avec 
Sigismond Auguste, roi de Pologne. Aïors Iwan 
se rendit lui-même à Nowogorod au moment où 
l'on s’y attendoit le moins, et pour cacher sa mar- 
ces il faisoit, dit-on, massacrer les infortunés 
oyageurs que le hasard orale à sa rencontrez; âr- 
rivée à Nowogorod, ceprince, cruelparcaractére, 
Tome IL, I 
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fit couler des flots de sang, et immola à sa vet 
, selon les uns, vingt-cinq mille victimes, 
selon d’autres, trente mille. Il y a sans doute de 
l'exagération dans ces récits; mais à n’en croire 
que les historiens les plus favorables à ce prince, 
il sera toujours vrai qu'il se montra dans cette oc- 
casion un tyran sanguinaire, dont la férocité sur- 
passe celle que Christierne exerçoit en Suède pres- 
qu’à la même époque, 
Si ce massacre avoit“hâté la ruîne de cette it- 
fortunée cité, la fondation de Saint-Pétersbours lui 
porta les derniers coups, Pierre I ayant trans- 
porté dans cette ville favorite tout le commerce 
de la mer Baltique qui se faisoit auparavant à No- 
wogorod. 
La ville est aujourd’hui enceinte d’un rempart 
de terre avec un rang de vicilles tours à distances 
es, et cette enceinte qui n’a tout au plus que 
deux werstes de longueur, n’est pas même remplie 
de maison habitées. On dit que dans sa splendeur 
elle en renfermoit plusieurs autres qui étoient toutes 
circulaires. I! y avoit alors un fauxbourg si vaste, 


J 


qu’il s’étendoit à huit werstes de distance, en com- 


prenant les couvens, les églises, le palais des an- 
ciens ducs et d’autres bâtimens publics dont il y a 
encore aujourd’hui des vestiges isolés. 

La ville est située sur les deux rives de la Wol- 
chowia, dans lendroit où elle sort du lac Fen ; 
cette rivière est belle, profonde, rapide et beau- 
coup plus large que ne l’est la Seine à Rouen. La 


partie située à la droite du fleuve est le quartier 
des marchands, et celle qui est sur la rive gauche 
s'appelle le côté de Sainte Sophie, du nom de la 
cathédrale bâtie, ainsi que le palais de l’archevé- 
que, dans une espèce de Kremlin ou chateau. Ces 
deux parties de la ville communiquent par un pont 
dont les arches sont en bois et le reste en brique. 
Le quartier marchand n’est, à la réserve de la mai- 
son du gouverneur, qu’un amas informe de mai- 
sons de bois, qui ressembleroit à un village ordi- 
naire, Sans un grand nombre d'églises et de cou- 
vens de briques qui y subsistent encore, comme 
de tristes:monumens de son ancienne magnificence. 
Cependant on compte dans ce quartier plus de trois 
mille boutiques, mais qui sont si mal pourvues , 
qu'elles,attestent la misère actuelle de la ville. A 
une des extrémités de ce quartier l’impératrice a 
fait construire des bâtimens de briques, où elle à 
établi une fabrique de cordes et de voiles; ces bå- 
timens, qui sont très-beaux, contrastent encore 
singulièrement avec les chaumières qui les envi- 
ronnent, 

Le Kremlin dont nous avons parlé et où nous 
venons de dire qu’étoit la cathédrale, a été bâti 
pour contenir les habitans, et prévenir les fré- 
quentes insurrections auxquelles les portoit le re- 
gret d’avoir perdu leur liberté. Cette forteresse 
est d’une forme ovale, irrégulière et environnée 
d’une haute muraille de brique avec des tours ron- 
des et quarrées; elle a été bâtie en 1490 sous {a 


Ie 
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irection de larchitecte Solarius de Milan ,: pat 
les ordres d'Iwan, et après la conquête de Nowo- 
gorod. 
Nous ne daignames pas visiter le palais archié- 
copal qu’on distingue en vieux et nouveau pa- 


1 


ji La cathédrale n’est recommandable que parce 


elle est une des sa anciennes églises de Ru 


se a été 


duc de Nowogorod, et achevée eń ro5ť. C’étoit 


commencée en 1044 pir Wolodimer, 


le tems où la religion chrétienne commencçoit à se 
répandre'en use par les soins des grecs qui don- 
nèrent à cette se le nom de Sainte-Sophie, d’2- 
près celle dec stantinople. C’est un bâtiment 
élevé de forme p uu avec une coupole dorée 
et quatre dômes couverts d'étain, On entredans 
cette masse vénérable de pierres pardes portes 
bronze ornées de diverses figures en relief, 
représentent la passion et d’autres traits de l'his- 
toire du Christ, 
Plusieurs princes de la famille 
enterrés dans cette église. Le premier est Wolo 
et mourut en 
tôt qu’il en eut achevé la construction. 
anciens de ces tombeaux sont de bois 
argenté, et environnés d’une grille de 


tres sont bâtis en briq ies; le 


curieuse ; spores en est grossier, mais i 
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sortant de Nowogorod , on trouve une 
e où sont des vastes 
ite-un bras 
e-l Gorod, où l’on tra 
geau sur seq 


e et deux Chevaux peuvent à peine etre con- 


1 sont deux sol 


qui donne son nom au lacet aux collines qu 
voisinent. Elle est située sur la pente d’uneucol- 
igréable d’où l’on jouit de la plus belle vue; 
elle domine entièrement sur le lac dont l’a5p 
pittoresque; les coteaux de Walc 
it les plus hauts 
éparent les eaux qui coulen 
s qui se rendent à 


nr bar dl n 
agor qui estau bord aux lac 
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quantité de jolies collines et de différens bras du 
lac, du sein desquels on voit s'élever des isles 
couvertes de bois: dans le lointain c’est un mé- 
lange de forêts, de champs et de prairies > gui se- 
roit pour lè peintre de paysage un objet d’étude 
inépuisable. Le lac peut avoir vingt-huit X trente 
wWerstes de tour; au centre est une isle d’où s’é- 
lève le monastère d’Iwerkoi, fondé par le célêbre 
Nikon, et dédié à la Vierge. Les Czars, hors de 
la capitale, n’ont point de plus beau palais. E’ 

difice est majestueux, et de nombreux cloc hé T5 
qui s'élèvent au milieu d’épais bosquets et surpa 

sent la cîme des arbres les plus Hauts, fixent P oeil 
du voyageur, et lui font prendre pour une cité 
opulente ce qui n’est que la demeure de quelques 
moines fastueux qui re au nombre de leurs 
serfs plus de quinze mille paysans 

De Zemagor on va à Kholilof, petit village 
qui a été réduit en cendres il y a quelques années 
Les incendies ne doivent pas'surprendre dans cette 
contrée, quand on réfléchit que les maisons des 
paysans sont toutes de bois, et que la plüpart en- 
treux se servent au lieu de chandelles de lôngs 
éclats de bois de sapin allumés qu’ils portent dans 
toute la maison, et souvent même dans le grenier 
à foin, saris la moindre précaution: 

On ne parvient à Vishnei-Voloschok, situé sûr 
les bords de la Msza, qu'après avoir parcouru un 
chemin couvert de poutres .à travers des marais 
fort étendus, où lon voit un nombre infini de pe- 


si 


nts sans barrières, et la plüpart en três-mau- 


àr- À? a 

dis états mais quelque chose qui plait à oeil et 
Cnrme ac 

le distrait, ce sont les sinuosités que forment les 


tta f iardins et champs 
palissades, dontrouslesvillages, Jardin etchamf 


sont environnés. Comme la plüpart de ces tengu- 

chemens sont en hayes vives ou en arbres extreme- 

ment serrés, on croit voir dans chaque maison de 

paysan l'habitation de Robinson Crusoé dans soil 

isle. Cette coutume d’environner les villages de 
s est fort ancienne en Russie, car dans 

s loix du pays, on En trouve une qui or- 

aysans, sous peine de knout, de for- 

les villes ct Tes villages, On avoit sans 

oute en vue de lës défendre par ce moyen contre 

sions pas s des Tartares, avant qu'on 

À Eh à feu à let er, Quoique cet 

usage soit inutile aujourd'hui, il subsiste tou- 

jours chez un peuple dont latta dchement à ses ait- 

ciennes pratiques est um des caractères Îles moins 
équivoques. E 

Vishnei:Voloschok, où nous nous arrëtames, 

est un des plus gros villagés qu'il y ait en Russie; 

il est un de ceux qui dépendent de la couronne, 

et ont été affranchis par l'impératrice, avec la con- 

cession de plusieurs privilèges considérables. Il 

eri a aussi déjà recueilli les fruits. Les habitants 

passant de l’état d'esclaves à celui d’hommes libres 

1 en it avoir perdu leur ancienne indolence; un 

I esprit d’émulation et d'irdustrie `s rest ré- 

pandu permi eux; ils se sont appliqués 4u com- 


merce, et ont compris tous les av 
pouvoient tirer de la situation du 
tent, Plusieurs villes de l'empire qui s’enorgueil- 
lissent du vain titre de métropole, ne présentent 
Pas un aspect aussi vivant que ce vi a des 
Tues régulières, un long rang de boutiques et des 
magasins qui bordent les deux côtés du D. 
canal, qui commence à quelques werstes au-dessus 
de cevillage, et auquel il a donné son nom; il fut 
commencé et fini sous Le règne de Pierre I » à des- 
sein de joindre la Msza à la Tweriza, et d'établir 
par ce moyen une communication entre la mer 
Caspienne et la mer Baltique, ce qui ne fut pas 
plutôt fini qu’on vit descendre ch: ique année 
grand nombre de bétimens d ae 

Zaritzin pour Saint- E 

Éages qu'on étoit ol blig 

inconvéniens qu’apportoient à 
cataractes de la Msta, l’auroient sans doute réduit 
à peu de chose si Catherine II ne se fut einpre 
d’y remédier; elle diminua 
trois écluses pour obvier aux i 
taractes. Cet exemple 
que tout ce qu’avoit fait 
plans. 1 
pire, ceux qui FF et pe 
coup, mais Ceux qui perfectionner 
ne font-ils pas davanta 


Twer, on ne trouve 


emière ¢ciuse QUE est 


AR PE aa CFE 
située sur les bords élevés du Wolga, 
rs srand-ducs de 
ine petite 
rand-duc #07 
ursions-des habitans 


id-duc Fari ÎZ fit bâtir dans ce 


même lieu une autre citadelle et une ville qui s'ac- 


crut à un tel point qu’elle devint bientôt la capitale 
d'une souveraineté indépendante, connue sous le 
nom de, principauté de Twer; elle appartint pen- 
dant long-tems aux princes puinés des Grands-Ducs. 

Michel Borisowitsch, fut le dernier prince de 
Twer. Iwan I, quoique son beau-frère, l’attaqua 
et l’obligea à se réfugier en Lithuanie où il mourut 
dans la plus grande misère; l'ambition se rit des 
liens du sang. Peu de temssaprès, certe p 


pauté fut annexée à l'empire, et n’en fut plus 


Twer est divisée en ville:vieille et en ville 
neuve; la première située surla rive droite du Wolga, 
Composée de chetives maisons de bois; la dernière 
qui n'étoit guères mieux bâtie, il y a environ vingt 
cingans,. devint à cette époque la proie des flammes, 
etice malheur wen fut point un pour cette cité, 
parce qu'elle se releva de ses cendres avec splen- 
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déur, parles bienfaits de Catherine IT, qui fa fit 
rebâtir sur un plan moderne, Aussi y vimes nows 
de superbes rues qui se coupent à angles droits, la 
plüpart des maisons y sonc de pierres ou au moins 
en briques. Celles qui sont en bois, sont cat. 
lies avec tant d'art que par l'extérieur elles surpas- 
sent les maisons de pierres. Catherine H, a 
construire à ses fraiscelle du gouverneur, le pala 
de l’évêque, celui où lon rend la justice, 
bourse, les prisons et autres édifices publics; 
offrit à tous ceux qui voudroient bâtir une maisoi 
de brique, de leur prêter une somme de r460 
roubles pourdouze ans, et sans aucun intérêt; les 
sommes qu'elle avança à cette occasion, sé mon- 
tèrent à près de 300 mille roubles, et elle s’est 
désistée depuis d’un tiers de cette somme. Aujout- 
d'hur la nouvelle ville consiste er deux ploces oc- 
togones, où 2boutissent les belles rues ont noùs 
venons de parler; les maisons de ces deux places 
et celles des principales rues sont bâties de brique, 
et enduites d'un stuc blanc, ce qui leur donne une 
apparence magnifique, et la nouvelle Twer peut 
ètre regardée comme une des belles villes qu’il y 
ait, même chez les nations les plus anciennement 
civilisées et les plus opulentes. Il y a un séminaire 
sous linspection de l’évêque où l’on admet 600 
étudians. En 1776, l’impératrice y fonda une 
école pour l'instruction de 2100 enfans de bourgeois, 
on leur apprend à lire, écrire, chiffrer, et des 
métiers à ceux qui montrent des dispositions, 


En Juin 1779, on onvrit aussi 
pour l’éducati 


ommes à qui Pon enseigne 
‘res, l’arithmétique, la gé 
val, et à danser. 


comm 


grand 
; AR I ER 
avantage pour transporter par eau les productions 


de ia Sibérie, et celles des provinces méridionales 


7 
it-Pétersbourg. Nous observos que Ie Wolga 
grande rivière de l'Europe, il a sa 

source dans la forêt de He à environ Iro 


à A gr avioeble à 
werstes de Twer. Il commence à étre navigable à 


est beaucoup plus large que re st 


a cott ville at 
peu de distance aw- dessi 15 de cette ville, ct à 
la Seine e (in 


endroit de’ son cours; mais il a très-peu de pro- 
fondeur; bientôt après il est considérablement 
augmenté par {a jonction de la F\vertza qui est plus 
farge, plus profonde lus rapide. C’est au 
moyen de cette dernière, qu’on a établi cette com- 
munication fameuse entre le Wolga et la Newa, 


‘ou, en d’autres termes, entre la mer Caspienue et 


la mer Baltique dont nous avons déjà fait mention. 
Les environs de Twer produisent en a ibondainçe 
du bled, du seigle, de l'orge, de l'avoine, du 


bled foir, 1 s du lin, et tor 
végétaux. On trouve dans les for 
des bouleaux, 


Vres sauvages, 


reuils, 


poissons tels que le saumon 
le brochet, etc, 
s/erlet surtout est recherché des 
comme un excelent manger, c’est un poisson peu 


commun, etqui nese trouve probablem 1entque da 


les pays du nord, H tient de l'espèce de Pestur- 


geon, il en est distingué par la couleur, et parce 


qu’ jl est Déesse plus petit, sa longueur est rare- 
ment de plus de trois pieds. Comme les Lucullus 
de Saint-Pétersbourg veulent que leur table en 
soit garnie, on voit continuellement 1 : long des 
rives du Wolga, une quantité de € s percées, 
qu'à Paris nous appellons PE jt et d'en les- 


quelles le sterlet vivant et les poissons qui Pégz- 


, 


lent en bonté, sont conduits jusqu’à Saint 
`, et par l’Okka jusqu’à Moscow, Ces cri 
it à fleur d'eau et sont amarées aux b 
qui les conduisent, 
De Twer pour arriver à Mose 


emé de collines agré 


hose trop 
> pour n 
Enfin aprè 


erçoit Moscow et ses r 
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re de cette ville. — Sa situa. 
Sa population. — Contraste qu’elle 
Ses di s Le Kremlin. — Le 
orod. — Le Beloï-Gorod. — Le Zem- 

Gorod, — Les Sloboda s OÙ fa 
— Le palais. — Déraïls particu- 
— Les églises. — Intérieur d'une église 


grecques =—— Cloches énormes. 


dé 
M oscow, que les Russes appellent Moskur, 
n’est pas aussi ancien que /Vowogorod, Kiow , Wo- 

et Zwer, où les souverains de la Russie 
ont fait leur résidence avant que cette ville existât; 
les savans de ce pays, ne s'accordent point sur ce 
qui regarde son origine et sa fondation. Pour l'il- 

fl 


lustrér ils ont envain fouillé dans la nuit des tems 


où l’orgueil va chercher ses fables et des titres. 
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Voici ce que les chroniques ont avancé 
probable sur cette ville. 

Kiow étoit devenu comme nons Pavons dit, 
capitale de Ia Russie, et les grands-ducs ne pen 
soient pas à changer de résidence quand George fils 


Mn ln D ge A n + 
de 7 Oldimes Donon 


gnoit en 1:47, in- 


sulté par un riche seigneur nommé Ér/euse 

s’en vengea en fäisant mourir et en confiscant ses 
terres, qui forment le terrain où se trouve auii 
dlui la ville de Aoscow et ses environs. Les deux 
rivières de Moskowa et de Neglina,. se réunissant 
dans cet endroit, en rendoient la situstion pitto- 
resque, ele plut à Wolodimer, et il y fit bâtir une 
ville qu’il nomma Moskua du nom dé la rivière prin- 
cipale. A la mort de George, son fils Angré ne né- 
gligea pas Moscow; mais cette ville tomba sous ses 
successeurs dans une telle décadence, que lorsqu’en 
1295, Daniel dans le partage de l'empire reçut 
pour sa part le duché de WMoscovie, il fallut qu’une 
seconde fois il fondas la ville, que Wolodimer avoit 
élevée; Daniel non-seulement la releva > Mais l’em- 
bellit encore et y fixa sa résidence, 

Le terrain occupé aujourd’hui par le Kremlin =) 
(château ou citadelle des Czars,) n'étoit qu’un 
bois et un marais, au milieu duquel il y avoit 
une petite isle contenant une seule cabane de 
bois. C’est au milieu de ce terrein agreste, que 


*) C’est le nom que portent toutes les citadelles en 
Russie, 


(sazo) 


Daniel fit dabord coisfruire des églises ét des 
monastères, Câr les églises et les monastères dl- 
loient alors aviht tout; il y joignit quelques 
autres bâtimens qu’il environna de palissades. Il 
aussi le préinier qui přít ie tire de duc de 
scotw ou de Moscovie. Il étoit tellement at- 
taché à ce séjour, que quand, en 1300, il hérita 
du grand di 
frère, il malla point s'établir à //a/odimer qui en 
étoit fa capitaic, mais il resta à Moscow qui devint 
ainsi celle de toute la Russie. Ses successeurs suivi- 
fent son exemple, son fils Zwan aggrândit consi- 
dérablernent cette cité. En 1367, son arrière petit 
fils Démétrius sutnômmé Donski enferma le Kret- 
lin d’un mur dé brique, ce qui n'empécha pas 
Taies lan de s’en emparer en 1382. après un siège 
assez court. Mais ce conquérant qui cherchoit 
sans cesse de nouvelles victoires l’abandonna bien- 
tôt. Cette forteresse fut reprise par les Russes, 
et reprise ensuite par les Tartares, qui dans les 
14ème çt 15ème siècles soumirent la plus grande 
partie de la Russie, et tie furent entièrement chas- 
sés de Moscow que sous le règne d’Zyan Basilo- 
witch. C'est à ce prince que cétte ville doit sur- 
tout sa splendeur, ét elle fút sous son règne la 
plus considérable de l’empite russe, 

Malgré la prédilection de Piérre I pour Saint- 
Pétersbonrg, malgré le séjour presque continuel 
que tous ses successeurs y ont fait; Cà la réserve 
de Pierre IE) Moscow est encore la ville la plus 


peuplée de la Russie. C’est là que son 
des grands qui ne sont pas atta 
des emplois: ils y tiennent un état 
dépense considérable: leur orgueil 
portent encore à cette 
leur rappelle l'ancienne grandeur de 
d’ailleurs ils n’y sont pas, comme .à S: 
bourg, éclipsés par la splendeur de ja cour. 
Moscow est.situé au 55 degré 6 min. de longi- 
ude, et au 50 dég, 45 min. 30 sec. de latitude 
septentrionale, C’est certainement la ville la plus 
vaste de PEurope. Sa circonférence en-deduns des 
remparts qui environnent le faubourg, est de 3g 
Weérstes, ou neuf lieues et demie de Franc e; mais 
clle est bâtie d’une manière si inégale, il y reste 
tant de vuides, que la population ne répond nulle- 
ment àson étendue; quelques auteurs russes | la por- 
tent à cing Cent mille ames, ce nombre est éyj- 
demment exagéré, Xg qui a séjourné le 
items en Russie, dit qu’en 1770, Moscow conte- 
noit 708 maisons bâties de brique, 11,840 mai- 
sons de bois, 85,731 hebitans måles, 67,059 
femmes, et en tout 152,700 ames , calcul qui 
semble pêcher par l’autre extrême, L’officier de 
police qui fut chargé en 1780 par l’ impératrice de 
faire le recensement de Moscow, fournit un resul- 
tat qui portoit les habitans dé l'enceinte de cette 
ville à 250,000 ames, er dans les villages adjacens 
à 50,000; un recensement-plus récent et fait en 


1739, donne un total de 240,000 ames, et C’est à 
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ce dernier qu’il faut s’en tenir, parce qu'il a été 
fait avec la pius grande précaution. 

Si le voyageur qui arrive à Moscow est frappé 

pas moins 

pe 


de immensité de cette ville, ikne 


la variété qui y rè 
ville si irré guliè si extraordinaire, et qui oflre 
grands contrastes; elle a des quartiers qui 


emblent à un dés 


sont en général 
longues et larges , la plupart sont 
d’autres jonchées de troncs d'arbres ou 
plancheyées comme less grands chemins «< 
avions parcourus dans notre route; 
lus communes 3 
nées, les rues sont prèsques toutes éclai 
spectacle auquel l'oeil 
ait pas, c’est qu’on y trouve 
misérables huttes, à côté de vastes palais, des 
sons de brique qui sont couvertes en plar 
des maisons de bois peintes avec assez d'art, mais 
dont l’enduit seroit très-dangereux en cas d'incens 
die; nous y remarquâmes des maisons avec des 
portes et des toits de fer. Un grand nombre ¢ 
glises bâties dans un goût singulier, se présentent 
de toutes a on y en compte 341, y Compris 
les chapelles et les couvens; quelques unes ont 
des dômes couverts en cuivre, d'antres d'étain, 


d'autres peints en vert ou dorés, plusieurs ne 
sont que de bois. 

Les divisions principales de Moscow, sont 1°, 
le Kremlin, 3°. le Ktaïgoroa , 3°. le Belsi -go~ 
rod, 4°. le Zemlianoï.gorod, 59. le Slobod 4, CS- 
pèce de faubourg, 

Le Kremlin, ilest vraisemblable qu'il a pris 
ce nom sous la domination des Tartares, du mot 
» Qui signifie for , Il est situé 
dans le centre et sur la partie la plus élevée de 
Moscow, au confluent de la Moskowa etdela Ver. 
#4 qui en baignent les deux côtés; la formeen est 
triangulaire et la circonférence d'environ trois wers- 
tes; il est entouré comme nous Pavons dit, de 
hautes murailles de brique , et n’est pas défiguré 
Comme les autres quartiers, par des maisons de 
bois, parce qu'il est défendu d’y en bâtir ; il con- 
tient l'ancien palais des Uzars, qu'on appelle Kras- 
ncié-Kribzo ou le balcon rouge, parce que c’est 
ce qu'il y a de plus remarquabie au dehors, et le 
plais de granit construit par Boris Godounoff. 
On y remarque aussi plusieurs églises, deux coû- 
vens, le palais du patriarche, et l’arsenal, à présent 
en ruines. Nous.ferons une mention à part de cês 
édifices, 
2%- La seconde division est le X#zi-s 


que plusieurs auteurs ont traduit par la ville chi- 


noise, mais dont nous croyons l’origi 
avec d’aütañt plus de rdison, qu’il y 
t en Podolie, deux villes du même nom qui 


Ñ 
été connues des Tartaresy et n’ont jamais eu de 
connexion avec la Chine; d’ailleurs Kirař, est un 
imot tartare qui signifie #1/ez, et a été donné à 
cette partie de Moscow, parce qu’elle est entre le 
Kremlin et Beloï-sorod. 

Ce quartier plus grand que le Kremlin, contient 
l'imprimerie royale et plusieurs autres édifices pub- 
tics parmi lesquels on distingue vingt églises et 
cinq monastères. C’est d’une de ces églises que 
partoit arétoi la procession qui avoit lien Te 
dimanche des Rameaux pour rappeler aux fidèles 
l'entrée que, selon l'écriture, Jésus fit à Jérusalem 
à pareil jour. Le patriarche des Russies comme le 
sauveur du monde étoit processionnellement pro- 
mené sur un ane magnifiquement enharnaché, et 

ont le Czar à pied tenoit les rênes; les rues 
t tapissées, jonchées de branches d'arbres et 

p mplissoient les airs. Pierre L 
supprima cette puérile cérémonie qui étoit humi. 
liante pour le souverain et un motif d’orgueït pour 
le prêtre qui jouissoit decette espèce de t riomphe. 

La famille des Romanoff qui est aujoud'huisur 
le trône des Russieshabitoitanciennement le X#/747: 
l'hôtel des monnoiïës est bâti sur le terrain gu ocus 
poit leur palais, On trouve encoredans ce quartier 
le coliége des mines, le Gostenoi Dwor qui est une 
espèce de bazar osi de six mille boutiques 

i brique avec des voûtes; cette construc- 
tde la ig grande solidité est due à la 
me e Catherine II, Le Khitaïestentouré 


Cpp 9 


de murailles défendues par douze 
quarrées élevées par Iwan Basilowits 

°.: Beloï-Gorod ou la ville blanche, environne 
les deux quartiers dont nous venons de parler et 
tire son nom des murs blancs qui -4l 


du <£ ] n 
au Süda au 


nts de } 


dans le Bel -Gorod 73 églises etonze monastère , 
l'arsenal bâti par, Jacob Schoumaker,. la fonderie 
des canons, l’apothicairerie impériale et l’univer- 


sité fondée par Elisabeth en 1755 à la sollicitation 


son sa Schuwaloff qui en fut le premier 
ateur. Elle a deux: gyimnases, un pour les nob 


ob- 
ine lesont pas, castes 
gue Forgas neméle jamais ensemble, Dans Pun 


gymnases. on enseigneles langues ane 
cs mathématiques, ce que 
iléges on appele 44 philosophie, la: méde- 


la 


t le droit. L’universi 


tères. russes et étrangers, une imprimerie, 
une bibliothè 


que, une salle de physique, 
binet d'histoire naturelle, un amphithéâtre d 
rurgie et d'anatomie et un j 
C’est de cette unive; ju. € Į 

du gymnase de Kasan où il y 2 très-sou 
de professeurs que d’étudians, 


C 


4P Lè Zemlianoï-Gorod ou ville de térre en- 
toure les trois autres dont elle! èst Séparée par un 
rempart de terre qùe Foedor Iwanowitsch fit éle- 
ver en 1591; On y entroit autrefois par plus de 
trente portes en bois qui ont été détruites, aujour- 
d'hui elle n’en aque deux qui sont en-pierres, celle 
de Serpouikoff et celle de Kalouga. Cette villeren- 
ferme deux monastères et 103 églises, l'hôtel de 
la police, le tribunal pour les affaires criminelles, 
beaucoup de manufactures, les écuries impériales, 
les casernes des canoniers, le magasin des vivres 
et les fours des munitionnaires, Près de l’ancienne 
porte de Varvaski est le célèbre hôpital des enfans 
trouvés pour lequel nous ferons un article à part. 

5°. Les Soboda, c'est-à-dire les faubourgs, 
forment une dernière et vaste énceinté au-tour de 
tous les quartiers dont on vient de parler. On en 
compte plus de trente, le plus considérable est ce- 
lui qu’on appelle Nemerzkaïa-Sloboda ou faubourg 
allemand. Il est sur l’laousa et renferme outre 6o 
églisés er dix monastères, deux églises luthérien- 
nes, une Calviniste et une romaine, ainsi que la 
maison occupée par le Sénat-dirigeant lorsque la 
cour est à Moscow; celle qui fut construite par 
le général Lefort, où Pierre II. logea et mourut, 
et enfin l'hôpital général fondé en 1706 par Pierre I 
auquel ce prince joignit des écoles de médecine, 
de chirurgie et de botanique, sciences dans les- 
quelles les Russes avoient le plus grand besoin 
de s'instruire, 
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Outre cet hopital on en a construit un autre en 
1762. à environ deux werstes de Moscow, où les 
malades de quelques nations qu’ils soient sont re- 
çus et soignés aux frais du grand-duç Paul Pétro- 
wWitsch, qui a consacré constamment et dès l’âge de 
12 ans une partie de largent destiné à ses menus 
plaisirs à cet établissement qui honore l'humanité 
et celui qui l’a fondé. 

La Moscowa qui a donné son nom à Moscow, 
traverse cette ville en y formant plusieurs détours; 
elle n'est aavigable que pour des radeaux, si ce 
west dans quelques jours de printems où la fonte 
des neiges lui donne Pair et la profondeur d’un 
fleuve; quant à la Neglina et àl Iaousa qui s'y 
jettent, çe ne sont que deux ruisseaux qui sont 
presque à sec en été. 

Le palais où loge l'impératrice, lorsqu'il lui 
plaît de venir. à Moscow, ne. forme pas. un. seul 
corps de bâtiment, mais suivant les idées de gran- 


deur asiatique, c’est un vaste assemblage de plu- 


sieurs bâtimens qui forment différentes rues et res- 
semblent à une ville de moyenne grandeur. 

On a conservé les jardins qui appartenoient au 
vieux palais bäti par Elisabeth piès du lieu où l’on 
a construit le-nouveau, Ils sont d’une grande étene 
due, il y a beaucoup de verdure et de longues al- 


es sablées. Dans quelques endroits le terrain est 


cien goût, en y traçant de longues les d'ifs taillés 


au ciseau, de longs canaux bien droits et bien mo- 
notones, Il y a quelques années que les allées, les 
bosquets et les bassins étoient ridiculement sur- 
chargés de statues du plus mauvais goût, mais 
Catherine II. qui aime les arts et les accueille, a fait 
ôter cette foule de mannequins qu’elle a remplacés 
avec autant de goût que d'intelligence par des 
morceaux qui font honneur à son choix. Ce palais 
et les jardins qui en dépendent sont à l'extrémité 
des faubourgs, mais renfermés dans l’enceinte du 
rempart qui environne la ville, 

Les Russes aiment beaucoup la verdure et dans 
la belle saison la promenade des champs. Tout le 
monde va en voiture à Moscow, on rencontre à 
chaque pas des carosses à six chevaux dont les 
personnes de la noblesse font usage sans sortir même 
de Ja vilie. On voit aussi un nombre infini de voi- 
tures de louage, elles sont ordinairement décou- 
vertes et à 4 roues avec un long banc ou plusieurs 
places sur les côtés. Elles sont à sibon marché que 
les domestiques s’en servent souvent pour faire 
leurs commissions, Ces voitures fontordinairement 
près de deux lieues erdemi à l'heure. Il estd’autres 
équipages qui comme nos remises tiennent un mi- 
lieu entre le carosse bourgeois et la voiture de 
louage dont nous venons de parier; ils sont à qua- 
tre chevaux souvent de différentes couleurs, le co- 
cher et le postillon sont habillés comme des pay- 
sans, un énorme chapeau de forme cylindrique, 
une longue barbe et une pelisse de peau de mou- 
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ton forment leur costume. Derrière la voiture est 
un énorme sac de foin, précaution qui devient bien 


Lorsqu'on parcourtles édifices publics de Mos- 
cow, on est attiré d’abord par les églises et-les 
chapelles qui y sont extrémementnombreuses; 199 
seulement sont de brique, les autres ne sont cons- 
truites qu’en bois. Les premières sont ordinaire- 
ment peintes en blanc et ornées de plâtre ou de 
stuc, les dernières sont peintes en rouge. 

Les plus anciennes églises de Moscow sont or- 
dinairement des bâtimens quarrésavec une coupole 
et quatre petits dômes. Celle de la Sainte Trinité, 
qu’on appelle quelquefois l'église de Jérusalem, et 
qui est dans le Khitaï-gorod, en a jusqu’à dix. 
Ces dômessont'decuivre ou de fer doré, quelques 
autres d'étain, peints en vert ou sans couleut; la 
plupart sont ornés de croix entortillées de chaînes 
ou de fil de métal; chaque croix est traversée par 
deux barres, ce qui est, s’il en faut croire quel- 
ques Russes, la forme de la véritable croix, A 
beaucoup de ces croix on remarque un croissant 
sous la barre inférieure. Le docteur King explique 
très-ingénieusement l’origine de ces croissans sur 
lesquels on interroge envain les gens du pays. 
5» Quand les Tartares, dit le docteur angiois, qui 
» Ont été les maîtres de la Moscovie pendant deux 
nSiècles, changeoïent les églises chrétiennes en 

mos~ 


s mosquées, ils.y fixoient le croissant qui est le 
Symbole du mahométisme, Le grand-duc Iwan 
» Basilowitsch ayant chassé les Tartares à son tour, 
sendit les églises aux chrétiens, et planta une 
s Croix au-dessus du croissant comme un trophée 


35 de sa victoire. ‘ 


L'intérieur d’une église est composé leplus sow- 
vent de -trois parties, celle que les Grecs appel- 
loient Pronaos, et les Russes Trepeza, puis la nef et 
le sanctuaire. Danslanefily a ordinairement quatre 


pole; ces pilliers, aussi bien que les murs.et la 
voûte ou le plafond de l’église, sont peints d’un 
nombre infini d'images.du Sauveur, de la Vierge et 
de différens saints, sur-tout des Saint-Nicolas et des 
Saint-Alexandre Newski;. plusieurs de ces images 
sont d’une grandeur énorme, grossièrement peintes, 
et le plus souvent barbouillées tout simplement sur 
la muraille, d’autres sur .de grandes plaques massi- 
ves d'argent ou de cuivre, et encadrées avec le 
même métal; la tête de chaque figure est invaria- 
blementornée d’une auréole quiest un demi-cercle 
massif en forme de fer à cheval, de cuivre, d’or 
ou d'argent, et quelquefois presqu’entièrement de 
perleset de pierres précieuses. Presque tous les 
Saint-Nicolas et ceux qui sont le plus vénérés, 
sont ornés d’une draperie de soie, attachée au mur 
avec-.des pierreries; quelques-uns sônt peints sur 
un fond d’or, d’autres sont dorés de la téte aux 
pieds, excepté le visage et les mains; l’extrémité 
Tome Il. K 
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de la nef est une rampe qui conduit au sanctusirés 
et au haut de cette rampe est une plate forme 
sur laquelle le prêtre se tient pour faire une partie 
de l'office, 

Le sanctuaire est séparé de lanef, par ce qu'on 
appelle l’iconastus, espèce de grand paravant qui 
est ordinairement la partie de l’église la plus riche- 
ment ornée, et.sur laquelle sont peintes ou suspen- 
dues les images les plus révérées; dans le centre 
est une porte à deux battans, appellée la porre 
sainte et royale, par laquelle on entre dans le 
sanctuaire, 

Dans la plûpart des églises on nous fit remir- 
querl’énormité et le nombre des cloches; mais cet 
objet ne nous surprit point, parce que nous savions 
que la sonnerie des cloches faisoit une partie es- 
sentielle du culte parmi les Russes, plus puériles 
encore dans leurs manières de s'adresser à la divinité 
que les superstitieux espagnols qui sont le dernier 
degré de comparaison en fait de superstition. Nous 
ajouterons ici aux détails qué nous avons déjà don- 
nés sur les cloches, *) qu’en Russie elles ne sont 
point mises en branle comme chez nous; au cons 
traire la cloche est toujours immobile, et on ne la 
sonne que par le moyen d’un battant qui est scellé 
à côté, et qu’on met enaction par la corde qui y 
est attachée, Comme dans ces contrées on a tou- 


te 


*) Tome I, pag. 41 


jours regardé comme un acte méritoire d 
JOUIS regardé comme un acte méritoïire de donner 


des cloches à nne église, et que ia piété du dona- 
teur a été évaluée enraison du volume de la cloche 
dont il faisoit don, Boris Godonow, usurpateur d’un 
trône dont il ne s’étoit frayé le chemin que f 
ne longue suite de crimes, Crursans doute les ex- 
pier tous en donnant à la cathédrale de Moscow 
une cloche du poids de 288,000 livres. L'impéra- 
trice Anne qui n’avoit point de crimes à expier 
Mais qui vouloit, en fait de piété, surpasser tous 
les souverains de Russie, fitrefondre cette cloche 
et ordonna qu’on y ajoutat 2000 pouds de plus r 
neal de sorte que cette cloche qui pese aujour- 
d'hui 368,000 de nos livres, est la plu se 


; s grosse qui 
5 3 + 
existe dans le monde; sa grar 


ideur est si énorme, 


a S hd 
ju on a de la peine à se persuader que les dimen- 


sions n’en soi pa 'éré 
ent pas CXagérées, et c’est après les 


avoir pris nous-mêmes, que nous assurons qu’elle 
a dix-neuf pieds de haut, et que sa plus grande 
circonférence est de trente sept toises er quelques 
pieds; elle a vingt-cinq pouces et demi d'épaisseur ; 
la tour où elle étoit placée ayant été réduite n 
cendre, la cloche tomba et sencombra en irie 
et n’a pas été relevée; dans cette chute ils’en aka 
un morceau vers le bas qui a laissé une ouverture 
assez large pour que deux personnes puissent y 
entrer sans se baisser. 


CHAPITRE .XVIH. 


Couvens siiués dans le Kremlin. — Viesnowitshoi. 
Sz.Michel Archange, Cathédrale, — Sépulture 
des Czars. — Tombeau d'Ivan-BasilowitschI.— 
Celui d'Iwan-Basilowitsch II. Dinastie des Ro- 
manof. — Michel Fedorowitsch. — Fedor son 
fis. — Alexis 1 Tichaeloysitsch, père de Pierre I. 

Détail sur ce prince. — Sa clénience. — Son 


mariage avec la belle Natalie Cyrillowna. 


TL y a deux couvens dans le Kremlin, Punde filles, 


et l'autre d'hommes. Ce dernier ne mérite aucun 


JAS 


e 

ae Allec mÉ 

description particulière; celui des UES gia 
Eudoxie, 


Piesnowitshor fut fondé -en 1393. par 
femme du grand-duc Démétrius Don ski. et renfer- 


me la chapelle prin icipale où sont les tomben de 


la mná 
plusieurs Czarines erprincesses de la famille impé- 
Is sont de pierres et rangés sur UPS lignes 
s des autres; quelques-uns sont en- 


riale. 
fort près les uns 5 

ourés par,une balustrade de cuivre ou de fer, mais 
4 nyena point au plus grand nombre. Sue cheque 
tombeau est un poële de velours cramoisi OU noir, 
orné d’une croix brodée, et bordé d’un galon d’or 
et d'argent, relevé de perles ou de pierres pré- 
cieuses. La fondatrice du couvent est une sainte 
comme presque toutes les fondatrices de Moustier; 


elle est enterrée SOUS l'autel, 


Ce sat: à 


Les filles de ce monastère s'occupent pour la 
plüpart à broder les habits sacerdotaux de l’arche- 
vêque de Moscow; elles sout entièrement: vêtues 
de-noir, ce qui les fait paroître, pour la plupart, 
laides et pâless. elles ne peuvent point manger de 
viande, mais elles se nourrissent d’excellent pois- 
son; l’ordre n’est pas rigide; elles peuvent sortir 
pour faire des visites, et en font souvent, 

s dans le Kremlin, et dans un 
se touchent, ou pew-s™en 
gnorance et la crédule dé- 

votion des Russes. nié ces te © ilyatrois 
cathédrales, Saint-Michel-Archange, l’assomption et 
Ja Vierge; la première estremarquable, parce qu'on 
y enterroit autrefois les souverains de Ia: Russie; 
ja pean parce qu’on les y courotinoit, et:qu'iis 
y: célébroient leurs mariages; da troisième l’est par 
sa structure et les richesses qu’elle renferme. L'are 
chirecture de ces églises estle comble du ridicule; 
c'est un mauvais gothique, et probablement lou- 
vrage de ce So/zrius de Milan qui a bâti les mue 
illes du Kremlin, etn’étoir qu’un grossier maçon. 

Dans Saint- Michel-Archange on voit les tom- 
beaux des souverains dont les corps sont déposés, 
non, comme chez nous, dans des voltes souter- 
raines, mais-dans des monumens élevés, la plupart 
de briques en forme de cercueil, et hauts d'en- 
viron deux pieds; les plus anciens sont couverts 
de-poëles-de drap rouge, d’autres de velours celui 
de Pierre IT, Pest d'une étoffe d’or, bordé 
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franges d’ärgent et d’hermine. Dans lès grañdes 
fêtes on les couvre tous de riches étoffes d’or et 
d'argent, garnies de perles et de-pierreries; au bas 
de chaque tombeau est une plaque: d'argent qui 
porte lenom du souverain et l’année de sa mort, 

Tant que Moscow fut la résidence impériale; 
etjusqu’à la fin du dernier siècle, tous les Czars 
furent enterrés dans cette cathédrale, à l’exception 
de Boris Godonow dont le corps est au couvent de 
la Trinité, du Czar qui:porta le nom de Démétrius 
evpérit dans un tumulte, et de Basile Shuiski qui 
mourut en prison à Varsovie: 

Le tombeau d’Iwan Basilowirsch T. attire prin- 
cipalement l'attention, parce que ce prince est cés 
lèbre dans l’histoire de Russie. A son avenemene 
au trône en 14621, la Russie étoit divisée en plu- 
sieurs petites principautés qui étoient perpétuelle 
ment en guerre, ou peu soumises au grand-duc de 
Moscovie, et toutes ensemble, sans en excepter le 
grand-duc, étoient cributaires des Tartares. Ewan 
changea la face de cet empires il réunit ces diver- 
ses principautés à ses états, secouale-joug des Tare 
ares, forma des liaisons avec plusieurs-nations de 
PEurope, etouvrit des communications avec-elless 
il favorisa le commerce, encouragearles arts les 
plus nécessaires, et mérita enfin, à plusieurs égards, 
le-nom de Grand qui lui fut donné malgré ses 
moeurs qui se ressentoient de son siècle, et quesa 
femme, princesse grecque, d’un mérite distingué, 
ne put adoucir entièrement: 
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Iwan Basilowitsch IT, son fils et son succes. 
seur, est dans une petite chapelle voisine; ce prince 
a été représenté par plusieurs écrivains comme le 
tyran le plus cruel qui ait jamais affligé et desho- 
noré le genre humain. Il y a sans doute beaucoup 
d’exagérätionr dans cette peinture qui est faite par 
des moines. Nous avouerons cependant qu’il ent 
la férocité de son siècle et du climat qui l’avoic 
vu naître, quine produisoit encore que des hommes 
féroces; nous avouerons qu’il eut des vices, mais 
nous dirons qu’il fit de grandes choses, et malgré 
cela il n'eut été encore qu’un Brigand célèbre, s’il 
s’en fut tenu à armer, à discipliner les Russes, et 
à conquérir les royaumes de Kasam et d’Astracar, 
mais il donna à ses sujets un code de loix écrites, 
il appella divers artistes à Moscow, il y établit 
imprimerie, encouragea le commerce, règla sur uit 
pied fixe les droits d'entrée et de sortie, permit 
aux marchands anglois d’avoir des coinptoirs dans 
ses états, et leur accorda le libre exercice de leur 
religion. Il mourut en 1584 du chagrin que lui 
causa la mort de son fils atné qu’il tua paraccident. 
Fédor, son second fils, lui succéda; ptince foibte 
et borné, ce ne fut qu’un mannequin couronné. 
Avec lui s'éteignit là ligne masculine de la maison 
de Ruric qui avoit régné plus de sept cents ans 
en Russie. 

A cette dinastie succéda celle des Romancff 
dont Michel Fedorowitsch fut le premier Czar; 
élevé pour le cloître, il fut appellé au trône parile 
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choix des Boyards le z1 février 161 
son origine illustre, et plus que tout cela, aux 
talens séducteurs de Fédor Nikitiz, son père, plus 
connu sous le nom de Philarethes, et dont nous 
ferons plus bas une mention particulière, La mère 
du jeune Fédorowitsch, Arsenie, qui avoit vécu 
à la cour et près du trône, loin de se rejouir. de 
lélevation de som fils,.représenta, dit-on, aux dé- 
putés qui vinrent lui annoncer le choix qu’on avoit 
fait de lui, qu’un jeune homme élevé dans le 
cloître, sans-expérience des hommes et des choses, 
conveñoit-peu, aux circonstances difficiles dans les- 
quelles se trouvoit l'empire; et le modeste Fedo- 
rowitsch fut de l'avis de sa mère. Charmés 


de leur 
modération, -les députés les rassurèrent, et la sa- 
gesse de Philarethes suppléa à Pb rience. de 
son fils, 

Ce prince occupa le trône avec gloire pendant 
un règne de 32 ans que les Russes- trouvèrent 
trop çouït, et qu'ils Comptèrent parmi leurs 
beaux jours. 

Alexis Michaelowitsch, son fils,-qui est enterré 
près de lui, n’est guères connu des étrangers que 
parce qu’il, fut le -père de Pierre I; Cependant la 
Russie dut à ce prince d’uviles établissemens, Il 
réforma.les loix, disciplina son armée, fit construire 
quelques frêles embarcations sur la mer Caspienne, 
que les historiens de la Russie appellérent des vais- 
seaux ; il conquit sur les Polonois Smolensk etune 
grande partie de l'Ukraine; il traça enfin les pre? 


miers traicts du'plan que Pierre aggrandit’et pèr 
fectionna. 
Tous ceux qui ont parié dè ce prince font 
re de son caractère, et dis ent qu'il étoit bon 
bon père, et bon souverain. I est vrai qu’ii 
if à l’excès; mais sa douceur naturelle cal- 
moit bientôt ses impatiences ; rendu à lui-même, il 
Ï mens, et les réparoit 
surpassoient les torts qu'il 
s ceux que son impétuosité pov- 
Il étoit ami de la représenta-" 
tion autant que Louis XIV, son’ contemporain, 
dont:il aimoit à s'entretenir, Son ‘coeur étoit hu- 
main et compatissant’, dé sorte qu'il n'apposoit ja- 
mnom au bas d’une sentence’de mort sans 
l'arroser deseslarmes., Ye ne suis pas Cxar pour 
sujets; -disoit-il un jour à Naritzkin, 
qui étoit son premier ministreet avojtsa confiance, 
je dois au contraire les conserver et faire grace à 
ne Sont point convaincus d'avoi: 
zins dans le sang de leurs frères: 
et comme it ce moment le- ministre lui PAP 
toit à signer un'arrêt de mort rendu conti 
serteur, it mic au bas: faccorde grace et je son 
nom, 


Malgré cette clémence qui égaloit celle de 


N 
Titus, qu'on cite à tous les princes pour modèle, 


et qu'ils-n’imitent pas, malgré cette clémence, dis- 
Alexis far celui des CZars qui établit certe fi- 


} 


iton d’ 


état, connue en Russie sous le 
scecrét s Qont nousavons eu occasion 


K5 


lér plusieurs fois. L'érection de ce tribinal 

été une tache pour son règne ou pour:la 

nation? C’est le problème que Leclerc propose 

dans son histoire de: Russie; cette question na 
uniquement de singulier que-d'en former une, 

Les circonstances du mariage d’ Alexis avec 
Natalie Cyrillowna, qui fut la mère de Pierre.I, 
peignent trop bien ce prince et les moeurs de son 
tems, pour ne pas les mettre sous les yeux du 
lecteur. 

Artemin Matwejeff, qui fut l’aïeul du comte 
de Romanzoff Zadounaiski, aujourd’hui maréchal- 
général, et lieutenant-cononel de la garde à cheval 
de l'impératrice, étoit ministre des-affaires étran- 
gères sous le règne d'Alexis,- et honoré particu- 
lièrement de l’amitié dé ce prince qui, mettant 
toute étiquette à part, venoitsouvent manger Chez 
son ministre, et causer amicalement d’affaires. - Ar- 
rivant un soir fort tard-et sans être attenda,- il 
trouva le couvert mis, — Cette table semble min- 
viter, dit-il, à Matwejeff, et.je m'y. place si je 
ne génepersonne, Le ministre. l'assure- qu’il ne 


entre accompagnée de son fils et d’une jeune de- 
moiselle; On soupe, et pendant le repas, Alexis 
avoit fixé souvent ses regards sur.la jeune convive 
placée. directement vis-à-vis. de lui, et: dont la 
beauté n'avoir d’égale quesa modestie: — J'avois 
toujours cru, dit.le Czar à son ministre, que tu 
n'avois qu’un fiis, et ce n’est que. d'aujourd'hui 
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que j'apprends que tu as une fille; je te sais mat 
Vais gré de m'en avoir fait un secret. — Votre 
majesté a tort de me faire ce reproche, je mai réel- 
lément qu'un fils unique, et la personne qu'elle 
prend pour ma fille est celle d’un de mes amit, 
Cyrille Naritzkin, qui vit dans la retraite à la 
campagne, d’une fortune modique, que son éco- 
nomie seule rend suffisante à ses besoins et à ceux 
e sa famille. Ma femme a pris cette demoïselte 
chez ellé pour l’élever, et lui procurer, s’il est 
possible, un établissement; nous devons cês soins 
à l'amitié, et nous nous ferons un devoir de lês 
remplir. — J'en suis persuadé, Matwejeff, je 
connois votre bon coeur, — La table est levée, 
l'épouse du ministre, son fils, la jeune demoiselié, 
se sont retirés, parce qu’on savoit qu'au lever de 
table, le Czar aimoit à causér seul avec Matwé- 
jef. — Mon ami, lui dit ce prince, cétte jeune 
Natalie me paroit douée d’un excellent caractèré, 
elle est remplie de graces, elle est dans l’âge de 
faire le bonheur d’un époux, il faut le lui cher- 
cher, et penser sérieusement à cette affaire, — 
Votre majesté est bien bonne, .et je lå remercie atr 
nom de Natalie de ce qu’elle dâigne sén occupérs: 
mais l’infortunée n’a que sa beauté et sès vertis 
pour dot; les époux d'aujourd'hui veulent autfe 
chose. — Il y a un moyen, il faut lui cherchée 
un mari riche qui ne regarde point à la dot, qii 
West rien, quand on trouve une femme COmnfe 
lie, (le prince prononça ces derniers mots 
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fvec feu). — Ce nest point à lå Cour où 
trouve cette espèce d’époux; les courtisans quel- 
que riches qu'ils soient, calculent tou; 

Voïs êtes prevenu, et moi je me charge d 

en trouver un qui ne calculera pas X? 

jours après cette entrevue,- le Czar revint 
Matwejeff, l’entretint d'abo rd des affaires de 
pire, et s’invita ensu 

Natalie, 

grande réserve; ler 

jeff téte- 

pourvoir Natalie? Avez vous ire les yeux sur 
quelgw’un. — Non, prince, ce n'est pas que je 


ne le désire ardemment, mais parmi le grand non=- 


bre de jeunes gens: qui fréquentent notre maison, 
aucun n’a paru encore avoir pour elle un commen- 
cement de passion, — Eh bien moi,.je suis plus 
avancé que vous, je lui’ai trouvé un épous:cap: 
ble de la rendre heureuse, er assez riche pour ne 
pas s'informer de sa fortune; elle le connoît, m 


il a sçu renfermer ses sentimens-dans le plus pro- 


Le 
| go 
fond secret; et sans avoir l'orgueil des amans, 


il ose présumer que quand il se déclarera il ne sera 
pas refusé.. — Ah. Sire! je n’en attendois pas 
moins de vos bontés, vous comblez mes voeux, 
que mon ami Cyrille vous aura d'obligations! s.es 
Oserois - je demander à votre majesté le nom du 
jeune homme? Sans doute, je le connois aussi, 
et je pourrois donner à votre majesté des renseig- 
nemens..., — Je ne vous:en demande point, je 


le connois 


le pe — Lorsque 
D e 
O eo ui ji i 
ieur dè l'époux que nous lui choisirions 
sera bien autrement flattée,. lorsqu’elle 
le votre majesté elle-même qu’elle tien- 
cet époux, — Ah, cher Matwejeff, inter- 
rompt vivement le Czar, oui, va Iui dire que 
. moi. qui ai choisi cet époux, et què cet 
est Alexis lui-même. — Matwejeff rempli 
d'étonnement à une déclaration aussi inattendue, 
tombe aux pieds du Czar,.et le conjure de se dé- 
sister de cette résolution, on de lè dispenser an 
moins d'en faire part à Natalie, A' quels excès 
ne se portera pas l'envie qui me poursuit, parce 
que je suis honoré de vos bontés ,. ajouta Matwe- 
jef, lorsqu'on verra votre majesté dédai igner les 
filles des principaux Boyards pour s'unir à une 
jeune infortunée élevée dans ma maison; oncroira 
que des motifs d'ambition mont porté à faire faire 
cette démarche à V.:M.. — Tes craintes sont ima- 
ginaires, eesse de ty abandonner, et : 
qu’à m'obéir, car ma résolution est prise, et la 
possession de Natalie, nécessaire à l'existence de 
ton maître. — Votre majesté à un moyen de tout 
concilier, qu’elle fasse venir à la Cour les jeunes 
filles de tous les Boyards parmi lesquelles la cou- 
tume du pays l’autorise à se choisir une épouse; 
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Natalie Cyrillowna par sa beauté et sa naissance 
sera du nombre de ces filles, et votre majesté en 
la choisissant, paroîtra ne déférer le prix qu’ à la 
beauté, et fera taire l'envie: 

Alexis agréa cet expédient, et usd de la plús 
grande précaution pour ne point compromettre 
son ministre. Natalie fur instruite de son heù- 
reuse destinée, er aussi discrête que son amant, 
En conséquence, quelques jours’ après, 16 Czër 
rassembla les principaux membres dù clergé, leur 
manifeste l'intention où il étoit de se remarier, (il 
étoit veuf alors de Marie Iliñirschora Molos!awsky) 
et leur enjoïgnit dé le faire publier dans ses états. 
D'après cettè publication, les principaux Boyards 
de empire étoient tenus d'envoyer leurs filles nu- 
biles à la cour, où elles’ paroïssoient en présence 
du Czar qui présentoit unè couronne de rose À 
celle qu'il choisissoir pour épouse. Jusqu'à Pierre] 
ja plupart des Czars ne s'étoient pas mariés autré- 
ment; ily avoit même une loi qui leur défendoit de 
prendre une épouse chez l’étringer, erque le prince 
n’osoicenfreindre lorsqh'iln’avoirphs assez de crédit 
ou de forces pour oser heurter l’opinion publique. 

La proclamation dont nous venons de’ parle 
s'étant effectuée dans'toutes les provincës de ler- 
pire, on vit arriver le premier Septembre 1670, at 
Kremlin de Moscow soixante des plus bellés filles. La 
coutume vouloit qu’elles portassent toutes le même 
habit et un voile uniforme, qu’elles ne laïssoienr: 
tomber que lorsque le prince paroissoit pour faite 
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son choix. Ce fut au coup de midi qu’il se fit, 
dans une des principales salles du palais; la troupe 
des jeunes vierges se rangea SUT deux files, lamou- 
reux Czar parut, les voiles tombèrent, et tous les 


yeux furent éblouis à l'aspect de tant de beautés; 


la modestie étoit sur le front de ces jeunes filies, 
et le désir dans leur coeur, mais jamais belles né- 
talérent siinutilement leurs attraits, etne conçu- 
rent de plus vain espoir. Hélas! elles ignoroient 
que c'étoit un tour que Pamour leur jouoit, et 
qu’il avoit déjà fait son choix. Le discret Alexis, 
au lieu d’aller d’un coup se jetter aux pieds de Na- 
talie, feignit quelque tems de paroître embarrassé 
de choisir, et lorsqu'il crut avoir donné le change 
aux spectateurs, il s’ approcha de sa bien-ii mée, 
qui modestement attendoit son triomphe sans pa- 
roître s’en douter: bekle Natalie, lui dit-il, en lui 
posant sur ta tête la couronne de roses qui lg dé- 
claroit son épouse, delle Natalie, recevez cette 
couronne de votre époux, et que le ti gne des Rus- 
sies s'énorgueillisse de vous y vair assise. L'humble 
Natalie se précipite aux pieds du Czar, qui s’em- 
presse de la relever et de la conduire au temple, 
De cette union naquit Pierre I, et une prin- 
cesse qui porta le nom de sa mère. La fortune’de 
Natalie fit celle de Naritzkin son père, qui méri- 
toit de la faire ;: il devint le premier ministre dA- 
yexis et illustra son règne. Ils furent les précur- 
seurs de Pierre; cependant la jeune Czarine ne 
vécut pas-avec son- époux- SANS éprouver quelques 


manquer à sa souveraine, 
lle disparut dé la cour: Cepri 
ité de tous ses « 
ceux qui avoient.en le bonl 
Fédor, l'aîné de 
qu'un prince auss 
ner; , mais il eut e laisser ce soit 
soeur Sophie, dont nous avons déià pe 
Elle fit sous le. nom de Fédor plusieurs 
choses-glorieusés et utiles; il est vrai weree futile 
i a et son 
clon quelques historiens. qui leslui con- 


1 
‘édor mourut en 1682, anaa le 
frère Iwan, -qui n’étoit. pas 


remplir, et qui cependant s’en cros 


S 
F 


gne est pré euse , sur 
tout dans les princes auxquels | Jurtisan flattens 
prête toujours des talens factices dont l’auromate 
couronné ou à couronner se’croit enfin réellement 
doué, 

Comme de fréquens accès d'épilepsie privoient 

presque journalièrement Iwan -de Pus 
sens, on lui conseilla de s 
qui avoit encore que dix ans, maisdonttoutes 
perceptions étoient anssi précocésque cellks de ses 
frères éroient foibles:et tardives. - Pour le bonheur 
de ses sujets; et malgré Sophie et Galitzin, Pierre 


au bout de quelques années, tint seul les rênes de 
Pempire et devint Pierre. le-grand. Ce prince et 
ses successeurs. excepté Pierre Il, ont été enter- 


s à Saint-Pétersbourg. 
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Eglise de l'assomption. — Morosof. — Gouyer- 


Païriarches 


Histoire de Nikon. 


lichel nous passons à 
de l’assomption,.-qui a servi long-tems à: la c 
monie du,couronnement des Czarss c’est la ds 
magnifique de Moscow; l'enceinte du sanctuaire 
est en partie couverte de plaques d’or et d'argent 
ouvrages d’une grande valeur. Du centre de la 
voute pend un énorme candelabre massif, qui pèse 
2940 liv.; ila été fait en Angleterre, et fut donné 
à l'église par Morosoff, d'abord gouverneur d’ 


lexis Michaelowitsch , dont il se fit le premier mi- 
Rh 


nistre, pour ainsi dite, s Jui Je ne homme 
éncore, Alexis- s'er FAR séder, et Moroso 
qui joignoit à une extrême ambition une ré sin- 
satiable, commença par être un ministre aussi arro- 


gant que déprédateur ,- Ct finit par étre un 


aussi affable qu'équitables étrange métamorphose 
dont lui seul dans l’histoire donna l’exemple! les 
mémoires de Russie rapportent qu’il la dut à une 
lecon terrible que lui donna le peuple, excédé de 
sa conduite tortionnaire, 


Les vases sacrés de l’église de l’assomption, les 
ornemens des autels,- les habits pontiñcaux, les 
chasubles mêmes qu’endossent les simples Popes, 
tont surchargés de dorures, de riches broderies ét 
de pierres précieuses; mais en général le goût en 
est grossier,. et ne répond point à la richesse de la 
matière; c’est un fond d’orfévrie, La plupart des 
peintures qui sont sur les murs de l’intérieur, ont 
des proportions colossales; quelques-unes sont fort 
anciennes, et de la fin du quinzième siècle. On'y 
voit entr'autres.une tête de la vierge qu’on croit 
péinte par Saint-Luc, opinion qui lui donne de la 
célébrité, ainsi que le don qu’elle à de faire des mi- 
racles, Le visage est presque noir, et la tête or- 
née d’une auréole de pierres précieuses; ses mains 
et son corps sont dorés, ce qui produit un effet 
des plus bizarres. Cette peinture se voit sur Pen- 
ceinte du sanctuaire, et est enfermée dans ure 
grande armoire d'argent, qu’on n’ouvre que dans 
les grandes fêtes, ou pour satisfaire [a curiosité 
des dévots étrangers; car les amateurs passent saits 
exiger qu’on leur montre cette respectable efigie; 


cependant c’est la plus ancienne des images qu’on 
voye dans ce pays. Suivant la tradition, elle a été 
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apportée de Grèce à Kiow, lorsque les souverains 
de la Russie y faisoient leur résidence. De là elle 
fut transportée à /Polodimer , et enfin à Moscows 
il paroît que c’est un ouvrage des Grecs, plus an- 
cien que l’époque de la renaissance des arts en 
Italie, ce qu’on n’a pas de peine à croire. 

C’est dans cette même église que sont déposés 
les corps des patriarches de Russie. Le premier 
est Joh, avant lequel il n’y avoit en Russie qu'un 
primat suflragant du patriarche de Constanti- 
nople, Il fut installé en 1588 en qualité de pa- 
triarche de Russie par celui de Constantinople 
avec toutes les solemnités requises; il lui mit le 
bâton patriarchal entre les mains, avec un acte qui 
certifioit la cession qu'il lui faisoit de ses droits sur 
lui et sur son église. Les avis ne sont pas les 
mémes sur les motifs qui l’engagèrent # faire ce 
sacrifice à l’église russe, Quelques écrivains-:même 
révoquent. en doute ia cession dont nous venons 
de parler, et ontraison de la révoquer,. parce que 
Fesprit sacerdotal est non- seulement contraire à 
toute cession de ses prérogatives, mais encore 
tend à envahir celles qu’il n’a pas, 

Le plus respectable des successeurs de Joba 
été Philarethes dont nous avons déjà parlé. C’est 
de lui que sont issus les princes de la maison de 
Romanoff. C’étoit le nom de son aïeul, et l'usage 
en Russie voulant que la famille adoptät le nom de 
l'aïeul, il l’ajouta au sien qui étoit Fédor Nikititzs 
il descendoit d'André, issu lui:méme d’une famille 


illustre qui passa de Prusse en Russie sous le règne 
diwan Iwanowitsch dont les descendans: s'élevè- 
rent aux premières dignités de l’empire.. Fédor 
Nikititz étoit lui-même. un des principaux Boyards 
de la cour sous le règne de Fédor Iwanowitsch; 
il fit avec ce prince la campagne contre les Suéd 
qui valut à la Russie les villes de Koporié; 

borg et wangorod. Dans la guerre de1596.il:c 
manda l’armée qui marchà Contreles Tartaress En 
1589 il accompagna Boris Godonow à Serpukof 
pour garantir les frontières ‘d’une invasion! pro- 
chaine; mais Boris Godonow:qui.étoit un avantu: 
rier, et ne devoit le trône qu’il occupoit qu’à 
audace et à ses crimes, prit ombr 

sance et des talens militäires de: Fédor Ni 

lé força à se faire moine dans le-monastèt 

koï; sous le nomide Philarcthe Il fut tiré ‘du 
cloître par le faux Démétrius; on Démitri qui avoit 
été moine lui-même, et vouloir se fairesune créa- 
ture dans Philarethes, il le nomma métropolitain 


de Rostoff et de Jaroslaw: En 1610 il fut envoyé 


en: ambassade- a de Sigismond qui 


Smolensk, 

fermeté, avec-lequel lui avoit 

violi le droit des gens, et 

prisons: [l recouvra sa liberté en 1619 à ja soll 
tation de son fils qui, penc 

été élu Czar. Ses talens et le voeu du p 
firent nommer patriarche de Moscow i 


de son-rerour, Dans cette qualité į 


P 


Nous avons observé ailleurs que Pierre I avoit 
supprimé la dignité de patriarche, et les motifs 
qui ly portèrent.. Adrien fut le dernier de ces 
prélats. Les Russes en comptent onze depuis Job 
jusqu’à Adrien, parmi lesquels est le fameux Nikons 
le seul qui ne soit.pas.enterré dans l’église de las- 
somption., 

Les Russes sont divisés d'opinion sur son 
compte; les uns regardent Nikon comme lanti- 
Christ, et lont en horreur, tandis que d’autres le 
révèrent comme un saint... Cet homme extriordi- 
uaire naquiten 1618-dans une condition obscures 
son premier nom étoit Nikita, et l'étude son pre- 
mier penchant; ils’appligua àjla théologie et sui- 
tout à l’écriture sainte; il étudia chez les moines 
qui lui inspirèrent le goût du cloître, et il alloit 
s’y.ensevelir, lorsque sou père qui vouloit le ren- 
dre utile 4u monde et à, sa famille, l’en arracha, 
et lui fit connoître une fenmme charmante qui le 
rendit père de trois enfans qui moururent en bas 
âge. Le chagrin de les avoir perdus, les premièrés 
j ations-qui parlent toujours fortement à l'ame, 
portèrent Nikita à proposer à son épouse de se 
séparer pour entrer chacun de leur côté,dans. un 
m ère. La séparation eut lieu, et Nikita entra 
dans celui d’Angerskoï qui est situé dans uneisle 
dela mer blanche,» où douze moines mènent une 


vie d'anarchorette,. ne se voyent et ne se-parlent 
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une fois la semaine; en y entrant, il prit le 
nom de Nikon. 
Après un court séjour dans cette moderne Thé- 
baïde, Nikon qui avoit un caractère difficile, et 
que la solitude n’avoit point adouci, fit un voyage 


R] 
gu 


1 


à Moscow'avec le supérieur du monastère, pour y 
fairé une collecte destinée à la construction d’une 
église, et dans ce voyage, se browilla avec ce su- 
périeur qui, de retour au monastère, le renvoya 

ans un frêle canot conduit par un seul homme, 
et que le moine barbare qui assouvissoit une ven- 
geance personnelle, savoit ne pouvoir résister à 
Forage; en cffet à l'embouchure de l’Onega ces 
malheureux furent assaillis d’une violente reétnpêt 
et n’abordèrentque par une espèce de miracle dins 
une petite isle que Nikon appella liste de la Croix, 
et où il fit voeu de bâtir un monastère, 

De cétte isle Nikon gagna le couvent de Kozé- 
Ozerkoï, où il fut accueilli avec cette fraternité 
que prescrit l’évanÿile, et qui se trouve si rare- 
ment chez les moines.  L'austérité des moeurs de 
Nikon lui attira tellement la vénération des reli- 
gieux, qu’à la mort de leur supérieur ils l’élurent 
unanimement pour le remplacer. Il y séjourna trois 
ans, au bout desquels des affaires l'ayant appellé à 
Moscow, il fut présenté au Czar Æexis Michaea 
fowitsch qui, plein d'admiration pour sa piété, ses 
talens et son éloquence, le retint auprès de fui, € 
dans l’espace de cinq ans, léleva de dignités en 
dignités jusqu’au siége patriarchal de Moscow.” I} 
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fut promu en 1652, et dans cette place il au- 
gmenta la réputation qu’il avoit déjà d’un homme 
e moeurs irréprochables, doué d’une charité 
éclairée, d’un savoir et d’une éloquence rares. 
Il fonda des séminaires où l’on devoit enseigner 
aux prêtres le latin et le grec, il enrichit la biblio- 
thèque pacriarchale de plusieurs manuscrits pré- 
cieux sacrés et profanes qu’il fit venir du couvent 
du mont Athos; il fit assembler à Moscow, sous 
l'autorité du Czar, un concile général de l’église 
grecque, pour y faire revoir et corriger la version 
de la bible et les lithurgies. Ce fut lui qui fit 
adopter l’ancienne version en langue sclavonne, 
dont il fit imprimer une nouvelle édition sous ses 
yeux; l’ancienne étoit si rare, qu’on ne pouvoir 
acquérir à aucun prix. Il fit ôter des églises les 
portraits des personnes décédées qu'y plaçoient 
leurs parens, et auxquelles le peuple ignorant 
adressoit souvent ses hommages ; il abolit des céré- 
monies superstitieusess en un mot il contribua lui 
seul, plus que ses prédécesseurs ensemble, à fa 
réforme de son église, et à rendre le culte moins 
ridicule. Il ne se distingua pas moins dans le 
maniement des affaires civiles. Le Czar le con- 
sultoit dans toutes les occasions. Il devint l'ame 
de ses conseils, dont il n’émana rien que de sage, 
tant qu'il les influença. 
Mais après être parvenu au faite des grandeurs 
auxquelles un sujet puisse atteindre, Nikon s’en 
vit précipité par une vile cabale, El avoit indie- 
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posé! les prêtres par.ses réformes, et les courtisans 
par- l'austérité de ses moeurs; prêtres et courtisans 
ne s’indisposent pas impunément, et Nikon fut 
sacrifié. Ils le peiguirent au peuple comme un 
homme dangereux, et sans religion. En effet le 
peuple attaché superstitieusement à ces- ridicules 
sacrés adoptés par ses ancêtres, .et. que Nikon 
venoit de réformer, n’avoit vu qu’avec-une peine 
extrême les images ôtées des églises, et les chan- 
gemens faits dans la lithurgie, dans la version de 
la bible, et lì suppression enfin de quelques céré- 
monies, L’ignorance fit un crime à Nikon de ces 
diflérens. griefs, et.ne les lui pardonna point; elle 
émeuta contre cet homme célèbre la capitale et les 
provinces, et l'ascendant qu’il avoit sur le Czar 
qui devoir le défendre contre tant d'attaques, ne 
servit qu’à hâter sa chûte en excitant contre lui 
la jalousie des ministres, et sur-tout celle de Nata- 
lie et de son père qui vouloient seuls régner sur 
l'esprit d'Alexis. Enfin la hauteur, l’'inflexibilité 
de Nikon achevérent de le priver de l'appui que 
sa vertu et ses bonnes intentions auroient di lui 
conserver. On- parvint à aliéner le Czar contre 
ce grand homme, et à l’éloigner de sa personne. 
Nikon, incapable de plier, prit le parti de préve- 
nir sa disgrace en résignant volontairement la dig- 
nité patriarchale en 1653, après en avoir été re- 
vêtu pendant. six ans,  Îl.se retira au couvent de 
Jérusalem qu'il avoit bâti et doté lui-même, à 


quarante werstes de Moscow, Quelques écrivains 
ont 


ont avancé que cette retraite de Nikon fut forcée, 
et que ce fut l'empereur lui- n juile confina 
dans le monastère de Jérusalem. Nous ne sommes 
pas éloignés ne mbrasser cette opinion qui est celle 
de Voltaire qui n’écrivit point l’histoire comme 
les mille er un abbés qui ne parurent s’en mêler 
que pour la défigurer. 

Nikon qui avoit été un anachoretre à la cour, 
rendu au cloître dont il p'avoit jamais perdu les- 
prit, se livra à des prat iques puériles, à des austé… 
rités, à des macérations cruelles quioutragent gra- 
tuirement la nature, et en hâtent la dissolution, 

On raconte qu’il s’enferma dans une étroite 
cellule, où il n’avoit d'autre lit qu’une pierre sur 
laquelle il couchoit, couvert d'une natte de j joncs, 
Il avoit sur iå poitrine une 1: rge plague de fer, 
étoit une Croix énorme de cuivre à laquelle étoit 
attachée une i ine du poids de plus de vingt 
livres; il traina pedant plus de vingt ans cet atti- 
rail effrayant en l’hobneur de la divinité quin’anima 
pas l’homme pour tant d'absurdités ; cependant ces 
pratiques Gévotieuses qui déceloïenc dns Nikon 
la dégradation de ses facultés ii tellectuelles, ne 


l’'empéchèrent s'occuper de là Collection 


Completre des annales de Rüssie dontinous ‘avons 
fait mention dans fotre premier volume. *) Mais 
on y reconnoft l'état dans lequel étoit son esprit; 


car dès les premières lignes de son livre il a l’ex- 
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) Voyez le tome I, pag. 81 ct suivantes. 
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prononcer anathème contre cer 
cravagance de prononcer anathème contre 


i vanger indre expression dans 
qui oseroient changer la moindre exp 


1vra5e. ; 
gon ouvrage k 


Alexis et, plus que lui, Naritzkin qui na 
voient pas voulu absolument empoisonner les der- 
À as sd 


ui avoient laissé dans sa 


i est 
nières années de Nikon, | 


z 
á 


in titr iarc [ais le clergé 
retraite le vain titre de patriarche. Ma 


sse qui avoit ses vengeances à exercer, obséda 
$ avoit s$ 8 
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tellement le Czar et Naritzkin, qu'ils le firent rc 
A sgrader da assem- 

lement déposer et dégrader dans une de ces ass 


lées que les gens d'église appellent concile ; il fut 
iee et £ 


cond Nikon à 
tenu à Moscow en 1666, et condamna Nike 1 à 
< en conséquence il fut en- 


une réclusion absolue; 
Thé né ariere 
fermé dans le couvent de Théraponz de la marier 


iduit à y mener la vie d’un 
la plus rigoureuse, et réduit à y mener 


Hi Can 
fais àla prt d’ Alexis, le Czar 
moine obscur. Mais à la mc 5 


rédor, à la. persuasion de Ga iżgin qui avoit été 
s : : iera Niir 
l'ennemi déclaré de Naritzkin, fit conduire Nikon 


au couvent de Saint-Cyrille, où il jouit de la 


i 6 Jé inze ans à sa 
plus grande liberté. Il survécut qu 


d A . Or s 
déposition, et mourut le 17 août 1681; son corp 
fut transporté au couvent de Jérusalem, et enterré 


ee | 
ot l zG me de 
avec tous les honneurs qu on avoit accoutume 


rendre aux patriarches, 
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Commerce qu'on fait à Moscow, — Marché aux 
> Hipital des enfaus trouvés. — Dé- 

tail. sur cette institution. — Couvent de Troïtze 
koï. Saint- Serge son fondateur. — Détail 
sur ce moine. — Description du monastère, — 
Tombeau de Marie, reine.de Livonie. — Celui 


de Boris Godonow. — Détail sur ce prince. 


Pas 
L'our le: commerce de détail de Moscow se 
fait dans le Khitaïsgorod;: où-nous avons dit que 
se trouvoit le Gostinoï- Dwor, ouxla bourse, et 
ressemble parfaitement à ce que les Asiatiques ap- 
pellent un Bazar. Les boutiques qui le compo- 
sept, occupent un espace-considérable, Les mar- 
chands n’y ont point de logement; ils demeurent 
au contraire: dans un auire quartier assez éloigné ; 
ils vieunent le matin à ces boutiques, y-restent 
tout le jour, et retournent: dans l'après-midi au- 
près de leurs familles. ; Chaque branche de come 
merce a son quartier affecté, et ceux qui vendent 
les mêmes choses, ont leurs boutiques les unes à 
côté des autres, On voit que ce détail convient 
parfaitement à ces marchés du Levant, dont Ta- 
vernier et Piétro della Valle nous ont donné les 
descriptions. Les Russes tiennent aux Asiatiques 
bien d’autres usages, et cette observation est 
L 2 


précieuse pour-les philosophes et l’histoire. Le 
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plus grand objet de commerce est à Moscow les 

pellereries et les fourrures ;.cet article seul occupe 
plusieurs rues. 7. 

On doit mettre au nombre des curiosités de cette 
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lle le marché aux maisons „il se tient dans une 


€ 


vaste plice d'un des r Dai et présente une 
grande variété de maisons à acheter, étendues pa ar 
l~ b ie 


pièces sur le sol et très- près les unes des’autres. 
Celui qui a besoin d'une, vient sur les lieux, äi 
combien de chambres il lui faut, examine les bois 
gui sont numérotés avec soin, et marchande la 
maison qui lui convient, comme chez nous 
on fait d’un simple meuble; quelquefois eile est 
payée sur-lesebamp et l'acheteur l'emporte avec 
lui, quelquefois il fait son prix à condition qu’on 
la lui portera et qu’elle sera élevée sur le lieu où 
il veut l'avoir. Il est constant que l’on voit sou- 
vent une maison s'acheter, se transporter, s'élever 
et étre habitée dans l’espace d’une semaine: bas 
qui explique une chose aussi singulière, Cest 
qu’elles ne sont formées le plus souvent que de 
troncs d’ärbres avec des tenons et des mortaises 
aux extrémités, ensorte qu’il n’y a plus qu’à les 
assembler quand on en a besoin. 

Cette manière si abrégée de bâtir n’est pas 
seulement, comme on pourroit le croire, réservée 
à des cabanes ou à des maïfsons peu spacieuses, 


y en a de grandes et d'une belle apparence que 
l'on élève quand le besoin l'exige avec une prom- 
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titude qui tient de la féerie. On en vit an exemple 
remarqueble, lors du fameux voyage de Cathe: 
rine H,.à Moscow. Sa majesté se proposoit d’oc- 
cuper l'hôtel du prince Gahfzin qu'on regarde 
comme le plus grand de cette ville, mais cet hôtel 
ne s'étant pas trouvé suffisant, or résolut d y 
ajouter: pour le moment les bâtimens nécessaires 
en bois, et ces bâtimens plus grands que l'hôtel 
même, et qui contenoient un grand nombre d’ap- 
partemens magnifiques, furent commencés et finig 
dans l’espace de six semaines. On-les trouva si 
beaux et si commodes que les ayant défaits au dés 
part de limpératrice, on les a reconstruits de noue 
veau pour en faire une maison de plaisance sue 
une colline voisine de cetre ville, 

On observe à Moscow une police admirable 
en cas de tumultes ou d’incendies.. Ces derniers 
sont fréquens et dangereux dans les quartiers sur= 
tout où il n’y a que desmaisons de bois et où les 
rues sont couvertes de planches an lieu de pavée 
L'entrée de chaque rue a une porte où l’on pose 
ùne sentinelle quand la circonstance l'exige, alors 
elle ferme la porte.qui est construite de façon à 

i aisément forcée, 
des fondations publiques: 
w et qui mérite une mention hos- 
norable est celle des enfans trouvés. Elle a été 
dotée par l'impératrice régnante en 1764, et'est’ 
entretenue par des contributions e g des: 
legs et d’autres charités. Pour encourager les Rus-- 
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ses à ces libéralités, sa majesté accorde à tous leg 
bienfaiteurs certains privilèges utiles- et ut rang 
proportionné à la valeur de ieurs contributions, 
Un deux estun des Demidoff, négociant fameux 
qui a joint aux grandes richesses qu’il a hérité de 
ses ancêtres dés capitaux immenses qu'il a dus à 
des spéculations qui ont été couronnées du plus 
beureux succès ;: mais s’il est un des meilleurs spé- 
Culateurs de'la, Russie il en est aussi le philantrope 
le plus zélé. Il a donné pour la fondation dont 
nous venons de parler au-delà de 450,000 roubles, 
et des soins qui égaloient ce capital. Ea maison des 
enfans trouvés est située dans un lieu spacieux et 
bord de la Moscowa. Le bâtiment est immense et 
de forme quarrée, il contient d’abord trois mille 
enfans trouvés, dans la suite il dut et peut aujour- 
d'hui en recevoir huit mille. On porte les enfans 
à la loge du portier, où ils sont reçus sans recom- 
mandation et sans qu’on interroge ceux qui les 
déposent. Les chambres sont grandes et élevées ; 
les dortoirs séparés des atteliers, ont de grandes 
croisées qui produisent un courant d’air salubre; 
qui est pour les enfans un des principaux élémen 

de leur existence, Les lits n’y sont point trop 
pressés, chaque enfant a le sien monté sur des 
tringles de fer au lieu de bois, on change de draps 
tous les huit jours et de linge trois fois la semaine. 


dans le meilleur air, sur-une pente peu rapide, au 


En parcourant les chambres on est frappé de la 
propreté qui y règne sans excepter les chambres 


mêmes des nourrices, où elle n’est pas moindre 
qu'ailleurs, Cet éloge, l’hôpital des enfans trouvés 
de Paris le mérite aussi, et l'humanité se complait 
à admirer les soins qu'on y donne à ces créatures 
si dignes qu’on les leur prodigue. Dans celui de 
Moscow on ne fait point usage de berceaux et ily 
est expressément défendu de bercer les enfans. 
ls ne sont point emmaillotés, on les laisse libres 
dans leurs langes, et l’on suit en tont le système 
de Jean Jacques qui est aussi celui de la nature, 
Les enfans dans cet hôpital sont partagés en classes 
distinctes à raison de leur âge. Ls restent deux ans 
ensuite on les admet dans la 
laisse ensemble les garcons 
ans; alors ils sont séparés. 
lire, à écrire et à chiffrers 
apprennent à tricoter, même les garçons, on 
enseigne à ceux-ci à carder le chanvre, le lin et la 
haine et différens métiers. 

Les filles apprennent à filer et toute sorte d'ou- 
vrages à l'aiguille; elles font des dentelles et elles 
sont employées à la cuisine, à faire le pain et à 
tous les ouvrages d’une maison. 

À quatorze ans les enfans entrent dans la pre- 
mière classe; alors ils ont la liberté de choisir la 
profession qui leur plaît, et pour cet effet ona 
établi diverses sortes de manufactures dans l’hôpi- 
al même; on y brode, on y fait des dentelles, 

bas de soie, des gants, des boutons, des ou- 
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uiserie; il y'a des atteliers séparés 


pour chaque métier, et le nn qu'ils p 

tent mest pas le moins intéressant qu'offre 
maison, Vous étes charmé d'y voir de besux eu- 
fans au teint incarnat s'appliquer, s'empresser de 
faire usage de leur petite industrie, La gaité et le 
contentement est sur leur visage, et la manière 
dont ils accourent en foulé pour caresser le direc- 
teur lorsqu'il paroîr, indique qu'ils sont heureux et 
bien traités, qu’il se conduit avec eux plutôt en 
pére qu’en maître, car on tremble à l'aspect d’un 
maître et l’on sourit à celui d’un père, 

On apprend le françois et l’allemand à quelques 
garçons et à quelques filles; un petit nombre de 
ces premiers apprend aussi le latin, la musique, le 
dessin et la danse, 

A lage de vingt ans environ, ils recoiventune 
somme d'argent, et quelques autres avantages qui 
les mettent, en état de s'établir dans telle on telle 
partie de empire qu'ils jugent à-propos, privilège 
précieux en Russie où les paysans sont esclaves, 
etne peuvent quitter leur village sans la permis- 
sion de leur maître. Il ne fiut point sortir decette 
maison sans en voir les réfectoires et assister au di» 
ner des enfans3 les garçons et lesfilles dinent sépa- 
rément, les salles où ils mangent sont au rez- de- 
chaussée; vastes, voůtées et distinctes de ce 
où ils travaillent. La première classe est assise SA 
table, le reste “est debout, les plus petits enfans 
ont des personnes pour les servir; ceux de la pre- 
mière et de la seconde classe se servent alternat 
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vement les uns les autrés. On leur donne; à diners, 
du mouton bouilli avec du riz:. Ce: 
ne mine et invité à y prendre part. 


1 


excellent, il est faitdans la maison 5> 


] fant a sa serviette, -son assiette d'étaitée 
couteau, sa fourchette et sa cuiller. Serviettes, 

re-mains ,: tout est de la “ss grande 

I six heures, dinent- 

à onze et soupert à six; on donne aux plus petits’ 


du pain: à.sept heures et à quatre. Quand ils ne: 
sont pas occupés de leurs devoirs, on leur laisse’ 
la plus grande liberté,- er on‘les engage à être à 
Pair-aurant qu'ilest possible; cette jeunesse folâtre, 
bondit; saute er forme un spectacle dont l’huma:- 
nité est si attendrie et si satisfaite que la plume? 
ne peut exprimer: les douces: sensations: qu’elle? 
éprouve. 


Il y a un théâtre dans cet hôpital dont routéss 
les décorations sont l'ouvrage des enfans trouvés. 
bâti le théâtre et l’ont peints 

ont fait aussi les habits, ils y. ont représenté: 
autant de vérité que de graces plusieurs de: 

nos drames, et le charmant en du devin: du: 
je, traduit en lan sse et dans presque: 
toutes célles de l'europe. > étranger qui assiste à! 
ces jeux, quoiqu'il n’enténdé point la lingue; ne- 
éloges à la précision, à l’aisance, , 


elle: jouent ces petites bona- 
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L'inpératrice favorise les représentations théi- 
trales dans Cette maison, comme un moyen d’en 
répandre le goût parmi ses sujets, goût qu’elle eroïit 
avec raison propre à les civiliser de plus en plus, 
et i ir cet établissement les théâtres de Russie peu- 

nt se SES aisément de bons acteurs; les 
ah qu’on ait dans ces contrées, sortent de 
cette école, 

Les avantages qui résultent de la maison des 
enfans trouvés sont grands et nombreux, 1°, une 
institution si belle ne peut que propager la con- 
noissance des arts et des métiers parini le peuple, 
accroitre le nombre des sujets libres; 29, elle con= 
tribue surtout à diminuer l’infanticide, crime hor- 
rible, trop fréquent autrefois en Russie, où il est 
quelquefois l’attentat du désespoir, tandis qu'il 
n’étoit et n’est chez nous que le crime de l'opinion 
et de la maladresse du législateur. 


Nous ne voulons point quitter Moscow, sans 


faire mention du couvent de Trojzzkoř on de la 
sainte Trinité, célèbre dans les annales de Russie, 
par l’asyle qu’il a souvent fourni à ses souverains 
dans des tems de révolte et de dangers, et encore 
plus connu. des étrangers, parce que Pierre L s’ y 


réfugia lorsqu'il ôta à sa soeur Sophie, l’admin 

tration de ses états, Ce monastère est à 60 werstes 
de Moscow. On passe par Bretofshina, où est un 
palais bâti par Alexis Michaelowitsch, où ceprince 
venoit souvent. C'étoit, iln’y a pas long-tems, 
un grand bâtiment de bois peint en jaune, qui 
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n'avoit qu'un étage composé de chambres basses 
et petites, il y avoit long-tems même quepersonne 
n’habitoit plus ce palais, si toutefois ‘cette de- 
meure méritoit ce nom; mais l'impératrice charmée 
de la beauté de la situation et respectant un séjour 
que Pierre I. avoit aimé par préférence à toùt 
“os a fait bâtir un palais en briques, dont lesite 
fait la principale beauté, 

Le couvent de Troïtzkoï, qu’on appelle aussi 
le monastère de St-Serge, prend cette dernière dé- 
nomination de son fondateur qui s’appelloit Ser- 
gius, et fut mis aux nombres des saints, du tems 
que les moines, comme le pape, jouissoient du 
droit de canonisation, Ils en jouissent même en- 
core dans l’église grecque; mais pour faire un saint, 
il faut le consentement du saint Synode, et peut- 
être bien celui du Czar. Sergius qui étoit à la cour 
de Démétrius Donski, ce que saint Bernard étoit 
à celle de Louis le jeune, lui ayant conseillé de 
aire la guerre aux Tartares, lui envoya deux moi- 
nes pour l’aider de leurs conseils, et les chroni- 
ques Russes, qui toutes ressemblent aux histoires 
qu'ont écrites nos moines, assurent que ces deux 
religieux contribuérent aux victoires que remporta 
Donski; nous ne sommes pas éloignés de lecioire, 
non, parce que ces moines avoient des talens mili- 
taires, mais parce qu'ils parlèrent aux soldats le 
langage de la superstition, et que des fanatiques 
en bataille sont capables de tout, 


croit entrer dans 
fortifications considérl 
lire dune h 
est couvert 
ont 
des embråsures pour le mousquet-et-le canon, tous 
Jes ouvrages sont enti P 
fond. Cette 
plus d’un sièg 
efforts de Ladislas, prince polonois, qui 
avec une nombreuse: armée, 
Outre l'habitation des moi 
enceinte un palais impérial, er neuf grand 
Påties par divers souverains, Le couvent 
ment dit, est formé d’un rang de 
spacieux qui enferment une cour; 
op vastes pour le nombre 


ui l’habitent ser y comptoi, 


si étend 
toit au moins cent mille paysans; ayant-été réunie 
à la couronne avec toutes celle 
moines 
petites g pension 15, le 
revenus, et c'est 
de les réduire à li pensions 


met it faut la leur payer, car un homme qùi a ét 


utres; on en 
aujourd’hui une centaine au plus dans 

i ec un voile de 

D le viande, et 

umis à une } syvÈTe | y'a aussi dans 

ce couvent uis ikre où sontenviron deux cents 


1 


étudians destinés à l’église, où ils n’apprennentque 


faut pour étre prêtre, et Pow sait combien 


Fe ap au palais dont nous avons parlé, il 
tit, et contrasté d'une manière si 
édifices destinés aux moines; lors- 
idoi Moscow, ils y fai- 
j l’un de ces ap 
temens, il y a des ouvrages en stuc qui repré 
tent les principales actions-de Pierr 
sont, comme toutes celles de Russie, superbes et 
splendides par les grandes richesses en ornemen 
i plus beaux 
prêtres qui -y sont Ctalés, maisle précieux: de ce 
richesses n’est que dar métal, Poeuvre- en es 
rossière. 
quatre dôm 
le derfier d’étain ou de fer 
cher q $ 
Vimpératrice 
tecture assez 


monté par une perspective 
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pays riant, varié, bien cultivé, et très fertile en 
grains, il-est couvert d’une infinité de villages. 
Quelques-uns des tombeaux qu’on voit dans la 
principale église, attirent lattention. Le premier 
est celui de Marie, Reine de Livonie, la seule per- 
sonne qui ait jamais porté ce titrequ’elle paya cher, 
et qui n'eut jamais aucune valeur, Eile descendoit 
d Iwan Basilowitsch I, elle épousa Magnus, fils 
de Christiern HI, Roi de Dannemarck, en fave 
duquel Iwan IL, voulut faire de la Livonie un ro- 
yaume. Ille fit, mais cette nouvelle p nce ne 
subsista que quatre ans. Magnus, en faveur duquel 
ce re avoit été créé, ayant voulu saffran- 
chir del’indépendance où les Russes le tenoient, 
tenta le sort des armes, fut battu et fait prisonnier 
par Iwan, qui n’avoit jamais voulu sérieusement 
le bonheur de: Magnus. Remis en liberté, ce prince 
ne put jamais relever sa fortune; en 1583 il finit 
es joufs malheureux en Courlande, où il s'étoit 
jese igié. Son épouse Marie fut enfermée dans un 
couvent avec Eudoxie, seul fruit de ce mariag 
Elle est enterrée près de sa mère. 
On trouve dans la même églis 


Boris Godonow, qui de ripp particulier devint 
Czar de Russie en 1597, à la mort de Féc dor Iwa 
nowitsch. Il étoit d’une famille noble i 

Tartare, il naquit en 1522 et à l'âge: de 20 ans 
Iwan II le plaça auprès de son fils Ewanowitsch; 


il monta par degrés à de plus hautes dignités, ec 
acquit un grand crédit par le mariage. de sa soeur 
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Irène avec le Czar Fédor Iwanowitsch. H obtint 
bientôt sousce prince, un pouvoir si illimité, que 
le titre seul de souverain lui restoit à désirer; il 
avoit osé du vivant même du Czar, mettre son 
sceau à la place de celui du prince, et celui-ci 
avoit été assez bas ou assez foible pour le soufirir. 

Ce souverain ostensible, lédor, étant mort 
sans enfans, tous les partis ayant la plus haute 
opinion de l’habileté de Boris, lui déférèrent la 
couronne, et en effet il s’en montra digne d’abord 
par sa prudence, ses manières populaires et son 
intégrité; mais bientôt la crainte de la perdre le 
porta à des crimes atroces, il persécuta cruelle- 
ment plusieurs families puissantes qu’il redoutoit, 
et fit assassiner le prince Démétrius, attentat qui 
ne resta pas impuni, puisque la Russie toute en- 
tière se leva pour le venger, et que le tiran déses- 
péré de se voir abandonné, de ceux même qu'il 
avoit tiré de la poussière pour en faire ses com- 
plices, ou les exécuteurs de ses crimes, eut re- 
cours au poison, pour ne pas passer du trône sur 
l'échaffaud; il expira au milieu des plus horribles 
convulsions: Sa mort arriva en 1605 après un 
régne de huit ans, et quelques russes la regardè- 
rent comme un malheur pour la Russie; en effet 
si l’on pouvoit oublier les crimes de Boris, on le 
regarderoit comme un des plus grands princes qui 
l'aient gouvernée; il lui arriva ce qui arrive à tous 
les tirans, on lui supposa même des forfaits, dont 
il ne s’étoit jamais rendu coupable, et il éprouva 


quele sort 


tteun-crime sans qu’ on wy en impute beaucoup 


des princes est de ne pouvoir comniet: 


craint, cette espèce = 


iré avec raison, la haine 


a postéritéspar un 


lad 


condamné avec.la dernièresévéritépour-les:: 


même qui méritoient les plus grands éloges. 


Départ de À 
lages, — 
Chem 
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ow, — Forêt de Wolkonski. 
Paysai L 
h 


Me ion de ceit 


dessein de nous 

en sortant de 

les La: Moskowa, sur’ une 

ou bac attaché aux: deux rivess 
cesisortes de rad 

plient et se meuvent sous lé 


seroit pas du 


zin iest 


au travers 


d'une forêt qu’on trouve en sortant de 


elle est im- 


oute, 
du Wolga en sont peu éloignées, Le terrain dans 

ette contrée est très- fréquemment entrecoupé de 
colli et de vallées; mais sans élévation considé- 
rable. Les arbres qui borden: la route sont plantés 
des ins F4 natur 5 les chênes, des 
MEME es peupliers et des pins qui 
plus gr ss variété. L’é- 
tendue majestueuse et uniforme de la forêt est rele- 


forment un mél nge de la 


rée de tems en tems par des champs et des prairies 
qui en variant le coup d’ocildistrient le voy bi. 
la solitude de Ia route inspire la plus triste 
is comme dans cette forêt il ya avai 
ent de longues traites où le chemin étoit 
noys avions recours à nos es qui 
us sauvérent-bien des mome 
Selonaro, Gr is quis 
de misérables villa Viasma qu 
ce$ bois est sur 
anière imposante avec ses q 
au travers des arbres. Cette ja e sitt 
cune régularité sur un terrain très-étendu a des bà- 
timens dont la plûpart sont en bois; le petit nom- 
bre en briques qu’on y remarque est € 
ficence de l’impératrice, La principale 


IICIpair 


t 


C 


blable aux grandes routes de Russie, est couverte 
en planches. Cette ville contient plus de vingt 

lises, nombre étonnant pour un endroit aussi 
Jeu peuplé, et qui seroit peut- être une cité floris- 
sante si au lieu de ces églises on eñt élevé des ma- 
nufactures; mais l’industrie n’est pas une des qua- 
lités des dévots; p préfèrent aux vertus utiles 
ane abnégation puérile que la divinité réprouve, 
quand, pa r rH divinité, on entend l'éternel gé 

qui lança dans le 1 i 

et non le dieu des capuzins qui s'amuse à faire er 
sept jours un monde de près de trois mille lieues 
de diamètre qu’il eût pu créer dans un seul instant 
et d’un monosyllabe, 


Les paysans des contrées que nous parcourümes 
nous parurent être une race d'hommes grands, en- 
durcis à lå fâtigue et très-forts. Levr habillement 
consiste dans un chapeau rond ou un bonnet fort 
élevé, une robede mauvzis drap, ou en hiver une 
fourrure de peaux de mouton qui descend jusqu’au- 
dessous du geriow, et s'attache à la veste ayec une 
ceintures un haut-de-chausses d’une toile aussi 
forte que celle dont on fait les sacsy une pièce de 


se ou de flanelle roulée autour des jambes-en 
ace de bas, des sandales de cordes s 


tfessées et attachées avec des de même mi- 
tière qui remontant au haut de Ia FR servent de 
jarretières, En été la chemise et la culotte de toile 
font le plus souvent tont leur habiller 
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La forme de leurs maisons ou plutôt de leurs 
cabanes est quarrée, et elles sont bâties avec des 
rbres entiers éntassés les uns sur les autres et joints 

ans les angles pardes mortaises et des tenons; les 
vuides entre les arbres sont remplis de moussé; en 
dedans ils sont unis avec la hache et ressemblent 
à une cloison; au-dehors on ne recouvre point 
l'écorce. Le toft a deux pentes et est fait d'écorce 
d'arbres ou de bardeau recouvert de te 
de gazon. Le paysan ne se sert pour 
construction que de la hache qu’il manie avec la 
plus grande dextérité, c’est avec ce seul instru- 
ment qu’il taille ses bois, qu’il fait tout enfin, parce 
que la plupart ignorent encore l’usage de la scie. 

Les fenêtres sont des ouvertures de quelques 
PE carrées qu’on ferme avec un volet qui glisse 

ans une rainure, et les portes sont si basses qu’un 
hin d’une taille ordinaire est obligé de se baisser 
pour y passer, 

Ces cabanes ont rarement deux étages, Dans 
ce cas celui de dessous sert de magasin pour les 
provisions et celui d’en haut à loger la famille. 
L’escalier est une espèce d'échelle posée en de~ 
hors, mais le plus souvent la cabane ma qu’un 
rez-de-chaussée et une seule chambre. 

Les meubles de ces réduits rustiques consistent 
principalement en une table de bois et des bancs 
attachés au-tour de la chambre. Les ustenciles 
sont quelques plats, des bassins,- des cuillers, le 


fout en bois, et quelquefois un pot de terre qui 


sert à cuire les mets grossiers, les seuls qu’appr 
ces bonnes gens qui se nourrissent principale 
de pain de seigle, d'oeufs, de poisson salé, 
lard et de mousserons. Leur mêt le plus ‘estin 
est un ragoût composé de viande fraiche ou salée, 
de gruau, de farine d'avoine assaisonné d'oignons 
et d'ail, car les paysans russes’ mettent’ par-tout 
de rail ix de ces cantons sont fort 
nent d’ 
fois qu'on leur achète ‘ou qu’on 

marchande la moindre bagatelle. Ils paroissent 
aussi enclins au vol, 
occupations du voyageur que de les tenir élo 
de son bagage. j 

Ils sont oblisés de fourt ir des chevaux achue 
poste à un prix fixe et modéré, ce qui jes å 
très-lents à les amener; celui qui les fournit 
qui fait la fonction de postillon. Ils mettent tou- 
jours quatre chevaux de front et ordinairement 
Huit ou dix pour mener une voiture, où il n’en 
faudroit pas la moitié. Maïs les postes sontcomme 
celles de Srint-Pétersbourg à Moscow, et les che- 
mins détestables lorsque la gelée nen a pas fait une 
glace. Lors d’un dégel, ce qui quelquefois arrive 
subitement, Vattelage des: Russés devient un obs- 
tacle pour la voiture au lieu d'en faciliter le rou- 
iage, parce que les chevaux mis de front s’embar- 
rassent plutôt qu’ils ne s’entr'aident; 
tenrs ne se servent pren pa Spig et rs 
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passent sur le dos du cheval. Un filet qui entre 

] ede animal, mais qui len- 
cortile, tient dieu -de bride. Les chevaux nont 
point de pas réglé; les conducteurs inhabiles:ou 
peu soigneux les font souvent galopper par le plus 
mauvais chemin et les laissent aller au pas quand il 
est ferme et uni. Un bout de corde leur sert de 
fouet, mais ils ne-s’en servent guères, leur usa 
est de les-excirer encrisnt-et.en sifflant, dans lins 
tervalle de ces siflemens ces bonnes gens font-re+ 
tentir les airs de- leurs chants comme les Vamshics 
des environs de Moscow, `~ 


De Viasma à Smolensk ce sont des bois et des 
villages pareils à ceux dont nous venons de parler, 
à l'exception de Dogorobus*, que les gens du pays 

pellent une ville. Cette ville donc, puisque ville 

ra, est bâtie sur une colline et présente un me: 

lange d'églises, de maisons, de cabanes,-de champs 

et de prés. On y voit quelques nm: isons bâties de- 
is peu aux frais de l'impératrice; elles sont de 

yes et couvertes d’une sorte de stuc; com- 

ses aux cabanes qui les environnent elles res- 

] à des palais. Dogorobush étoit autrefois 


une place d'armes, elle a soutenu plusieurs sièges 


Yal Be 
dans les guerres entre la Pologne et la Russie. 


encore les restes de l’ancienne citadelle 

d'où la vue s'étend au loin sur un pays de plai- 

nes arrosé par le Dniéper qui y serpente, et ter- 
é par des coteaux éloignés. 


$i Smolensk n’est pas la plus belle ville deta Rus 
sie, elle en est assurément la plus singulières el 
est située au bord du Driéper, dans une vallée 
qui est entre deux collines; les murailles qui Pen- 
vironnenc ont trente pieds de haut et quinze de 
largeur. Le bas est en pierres et le haut de bri- 
ques; ces murs suivent les contours des collines, 
A chaque angle il y a'une tour ronde ou quarrée 
de deux ou trois étages, beaucoup plus large en 
haut qu’en bas, et couverte d’un toît en bois de 
forme ronde, Les intervalles entre ces tours sont 


garnis de tourelles, et au-dehors le mur esten- 


t 
il 


core défendu par un fossé profond, un chemin 
couvert, un glacis, etc. Là où le terrañi est 
le plus élevé, il y a encore des redoutes de terre 
construites à la moderne. La cathédrale est bâti 
sur une éminence au milieu de la ville. De len- 
droit où elle est située, on a le coup-d’oeil le plus 
pittoresque, on apperçoit la ville à vol d’oiseau, 
et presque sous le même horison, tout ce que son 
enceinte renferme, maisons, jardins, bosquets, 
cloches, champs, prés; c’est une de ces scènes 
qu’on chercheroit vainement ailleurs, La plupart 
des maisons sont de bois, et à un seul étage; ce 
ne sont guêres que des chaumières; il y a cepen- 
Gant un petit nombre de maisons plus belles, ou 
moins misérables, que les habitans de ce pays 
appellent. gravement des palais. 11 y a quelques 
églises bâties en briques et ornées destuc; une 
longue et large rue pavée, coupe la ville en droite 


les autres sont la plupart irrégulière 
e planches, Les: 

dent jusques aux bords du I 

cette rivière est une espèce de faubourg composé 
de cab qui tient à la ville par un pont 
de bois qui forme encore un pays: ge, T des 
pinceaux de l'artiste. On assure que Smolensk 
contient environ.quatre mille habitans; ‘elle n'a 
point de manufactures mais elle fait quelque com- 
merce avec l'Ukraine, Dantzic et Riga; elle 
vend du lin, du chanvre, du miel, de la cire, 
des cuirs, de la soie de cochon , des mâts, des 


planches, et des fourrures de Sibérie. 
ans le cours des guerres continuélles que se 
firent long-tems les Russes et les Polonois, S 
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lensk étoit regardée comme une place très-impor- 
tante, Quoique ses fortifications ne fussent, selon 
l'usage du tems, que des ouvrages de terre, des 
fossés, des palissades et une citadelle bâtie de 
bois, elles étoient suffisantes pour mettre cette 
ville à l'abri des incursions d’une troupe indiscipli- 
née, que les taei dun siége régulier eussent 
bientôt rebutée, et qui ignoroit l’art d’en former, 
comme celui d'en soutenir. Ce ne fut que dans 
le seizième siècle que le Czar Basile Iwanowifsch, 
s’en rendit maître en corrompant la garnison. Les 
tusses la gardèrent environ un siècle dans l’état 
où ils l'avoient prise, ensuite son importance les 
engagea à l’environner d’un mur qui subsistè en- 
core aujourd'hui. Les Polonois la reprirent en 
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x611, mais clle retourna aux Russes vers la fin 
e, et leur est restée. 

Lady, qu’on trouve après Sinotensk, étoit 
une ville frontière avant le démembrement de la 
Pologne, De cette ville qui n'en mérite pas le 
nom, jusqu'à Toiïitzin, qui est le dernier villag 
de Russie, le pays est inégal et parsemé de colli- 
nes et de beaucoup de forêts, Il produit du bled, 
du millet, du chanvre et du lin; on y trouve de 
grands villages où il y a des écoles et d’autres 
bâtimens construits aux dépens de l’impératrice 
qui porte ses regards bienfaisans jusqu’à l’extrèême 
frontière de ses états, et ne ressemble pas à ces 
monarques \#7Y0pCS y qui voyent tout leur royaume 
dans leur capitale, et par l'aspect de celle-ci, 
jugent des provinces qui, le plus souvent en pré- 
sentent un bien différent. On voit aussi à Tolit- 
zin, des églises avec des dômes; elles sont desti= 
nées aux dissidens polonois du rit grec, et 
Russes qui voudront s'établir dans ce pays. 
contrée fait partie du gouvernement de Mohilef. 

Les limites qui séparent actuellement la Rus- 
sie de la Pologne, sont depuis l'embouchure de la 
Dune jusqu’au-dessus àe Witepsk; -de-là une ligne 
droite qui va au sud jusqu’à la source du Drug, 
près de Tolitzin, ensuite le Drug jusqu’ à sa jonc- 
tion avec le Dniéper, et enfin le Dniéper jusqu’à 
l'endroit où il reçoit le Sotz. 

Ce vaste territoire est à présent divisé en deux 
gouvernemens, celui de Polotsk et celui de Mohi- 

lef, 


ches, de bois de chène 


es vaisseaux, de-la poix et 


grande partie 
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Les Mon- 


ANG m 


JE dans l'Italie et les contrées qu’occu- 
pèrent les anciens Grecs, le philosophe foule a 


pieds les ruines des superbes cités qui ne sont 
plus, mais qui lui rappellent les fastueuses nations 
qui les habitèrent, il ne voit plus, dans la nature, 
ue déclin e écrép! ae i : 
que déclin et décrépitude; mais si, transporté 
aux extrémités septentrionales de lE i 
extrémités sep entrionales de l’ Europe, il 
parcourt les frontières immenses de la Russie, il 
RUSsie, 
retrouve cette même nature dans l’enfance 


[es 


neuve encore, il n’appercoit que des vill 
o 


tes des nations qui 
qui existoient dans les premiers âges du monde 
Tome IL M 


ut les moeurs des homm 
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qui, comme eux, n'ont de besoins que 
première nécessi méconnoisse 
qui comme eux n’ont de 
passions que-celles qui naissent du tempérament et 
ignorent jusqu'au nom de celles qui ne doivent 


commodités du luxe; 


leur origine qu'à des moeurs dépravées où cri- 
minelles. 

Nos affaires et la curiosité nous ayant mis sou 
vent à portée de communiquer avec ces peuples, 
nous avons recueilli, sur leurs moeurs et leurs 
es, des observations que nos lecteurs ne liront 
sans intérêt. Dans la nomenclature de ces 
avons suivi l’ordre alphabétiqu 


usag 
pas 
nations nous 
afin que nos détails soient plus concis et mic 
divisés. 

Les Barschkires: Ils diffèrent des peu- 


les à 


manière des Russes. La principale pièce et cell 


où habite ordinairement la famille, est garnie d 


larges bancs qui tiennent lieu de lits, la chemi 
de forme conique età hauteur d'homme est au m! ieu 


de cette pièce etsi mal construite qu’ellene garantit 
poiñt ou presque point de la fumée, aussi les 
>arschkires sont-ils très- sujets aux différentes 
ophtalmies qui en résultent. 

Le meuble principal de leur hutte est une ou- 
tre de forme oblongue suspendue près de la che- 
minée et visitée'à toutes les heures du jour parce 
au’elle renferme leur boisson chérie, qui est un 
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el le lait aigre et d’hydromel qu’ils appellent 
Arjans sant quele Je leur manque point ils vivent 

joie et il n’est rien qu'ils ne fassent pour 
mwen point manquer, L’étranger a de la peine 
s'y afaire; nous avons vu cependant des soldats 
ses qui en faisoient usage aussi volontiers Ds 
les. Barschkires, mais plus délicats que les soldats 
gui pourvu qu’ils boivent sont satisfaits, nous ne 
pumes en goûter sans répugnance, surtout quand 
pons approchåmes loutre qui n'étant jamais ou 
trés. rarement nettoyée exhale une odeur d’une in- 
fection qu’il seroit difficile de décrire. 

Es été ce peuple habite ce que les Russes 
sPesTen des Jurtes. C'est une tente ou cabane 
mobile de feutre, qui comme la hutte a plusieurs 
es une cheminée au centre, Dans le choix 
gg l'emplacement de leurs villages d'hiver, ils TA 
plus d’égard à l'abri et à la proximité du 2 R 
poür leurs bestiaux qu’ à celle de Peau, free 
i ils gont habitués à faire usage de l’eau de “+43 

n village d’hive: contient depuis dix jusqu’à A 
quante huttes, tandis pes — me bain Es 
1 j jue le campement d’été 
nagae ying: Jurres au plus; de sorte que 
na he Pya hiver se partagent en plusieur 


a 
> 


E 
Les deux sexes portent des chemises de toile 


aortes qui ont la même coupe 
: 
ment de larges calecons 
73 the zs 1 a 
qu'à la cheville du pied e 


fes comme les orientaux. 


A 


AV 


ls 12 serrent au m 
du corps avec une ceinture ou le ceinturon au 
ils attachent leur cimeterre. Pour le pauvre, 
pelisse d'hiver es de peau de moutoi, et pour 
le riche une betle peau de cheval arrangée de foço! 
que la crinière lui couvre le dos et flotte au gré 


3 


du vent. Le bonnet est ag 
tongué de dix 

fourrures précieuses. 

fin drap ou de soie, elle se boutonne 
est contenue par une 


jusqu’au cou et 
ont d'acier; Îe.cou et la gorge 


ture que les riches 
espèce de châle sur Îeq 


sont couverts d’une 
de pièces de monnoie ou un 


sont plusieurs rangs 
ussu de coquillages. Leur bonnet forme une 
pèce de capuchon rer: les défigureroit 


& F 
ne gagnoïent 


chant MTS se Siret et on leur 


Elles portent toutes un bandeau sur 
qui les distingue des filles et des veuves. 
l sont € Tartares les 

s plus malpropres; dans le commerce 
ce sont les moins intelligens, mais en récompense 


ils sont les plus hospitaliers, les plus vifs et on as- 


sure les plus braves; ils sont si le 
surtout, s'ils n’ont point étude à avoir pour 
te lendemain et peu d'en > 

Hommes et rei sont passionné 


de ce terme. 


pour les: chevaux, les femmes surte Le pré- 
sent qu’on puisse leur faire is à leur gré est 
use belle housse de ral is leur en avons vu 
de fourrure in ial 
Leurs diverfissemens dans quelque fête reli- 
gieuse ou dans les nôces consistent, outre de nom- 
hbations de lait aigre, en chants, danses, 
de chevaux où ils excellent, 
létaillent les faits d'armes 
eux ou les leurs, et quelquefoi 
1reux. tourmens ;. ces. chants sont toujours a 
pagnés de gestes qui les rendenttrès-théâtrals, 
jouit parmi eux de la plus gran 
dans les fêtes elle a la place 
neur et l’étrauger auquel on rend les devoirs 
l'hospitalité est toujours assis parmi les vieillards. 
Quoique les Barschkires comme la plüpart des 
Tartares soient mahométans, qu'ils ayent leurs 
mosquées, leurs molahs er leurs écoles „ ils n’en 
sont pas moins encore très-adonnés à des prati- 
ques superstitieuses qui. tiennent du paganisme ou 
cles où dominoit le 
ciers dont la 
eux 
provoquent le diable et 
outrance. . Un crédule 


-t-il perdu par la maladie ou la ri- 
de 
le 


la saisc on une ou c iumens, il va trous 
mjurateur qui lui persuade 


jumens et que 


chaine il ira le combattre et l’éloigner de sa mai- 
son. Le lendemain à la pointe du jour le sorcier 
paroît avec la sueur sur le front et toutes les mar- 


ques extérieures d’un homme qui vient de livrer 
un combat, il assure celui pour lequel il a com- 
battu que l’ennemi est vaincu, imbécille tartare lui 
saute au cou, le remercie et le régale, le paye et 
va se recoucher tranquille et sûr de avoir plus 

ennemi, Que de Barschkires semblables à célui 
là il y a d’un pôle à l’autre 


Les Barschkires n’ont se de Kan ou roi, no- 
tamment depuis qu’ils sont soumis à la Russie; 
leur noblesse même qui étoit nombreuse autrefois, 
a presque été entièrement détruite par les guerres 
intestines et celles que leur ont fait les Russes, 
Aujourd’hui chaque tribu ou Wüloste ait pour 
chefs dans son sein deux ou plusieurs anciens qu'ils 
appèllent S#7rsc hini dé Starschine qui veut dire dé- 
partement, district. La nation des Barschkires 
est composée de 36 Wolostes dont la population 
totale est de 28 mille familles ou ménages. -Leur 
langue est un idiome tartare qui diffère beaucoup 
de celui qu’on parle à Kasan, Le service militaire 
auquel ils sont tenus et le seul point par où lejoug 
des Russes pèse sur eux, Consiste à fournir en 
tems de guerre trois mille hommes de cavalerie 
formant trente compagnies de cent hommes cha- 
cune; leurs armes ordinaires sont larc, les flèches, 
la lance, la cote de maille er le casque. La plû- 
part aujourd’hui sont armés de sabres, de fusils 
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ou de pistolets, il y en a même quelques-uns qui 
sont pourvus de ces différentes armes à-la- fois, 
Ils sont bien montés, sont d’excelléns cavaliers et 
encore meilleurs archers. Un. corps d’armée de 
cette nation offre le plus singulier coup-d'oeil, 
Chaque cavalier s'habille comme il lui plaît ou 
comme il peut, ilkconduit un cheval de main qu’il 
ménage pour le combat et qui porte Ses provisions 
qui consistent en lait aigri et en bled desséché 
oey réduit en farine avec des moulins à bras qui 
nttoujours la troupe; avec cette farine ils 
me espèce de pilau ou de boule qu’ils ava- 
et qui leur sert de pain. ‘Chaque troupe de 
cent cavaliers a un étendart de plusieurs couleurs 
et ces étendarts dans un même régiment diffèrent 
autant entr'eux que les armes des cavaliers qui 
dans les marches et les combats ne connoissent ni 
rangs ni files et ne s’en battent pas moins bien.” 
Les Burattes qui se nomment entreux 
Barga Buratt et que les Russes appellent Brarsk, 
occupent la partie méridionale des montagnes du 
gouvernement d’Irkuzk depuis Jenisei jusqu'aux 
frontières de la Chine et les rives de l’Angara, de 
la Tunguska, de la Lena, la rive méridionale dwu 
Baïkal et dans la Daurie celles de la Selenga et de 
l’Argun, 
ont divisés en un grand nombre de tribus 
appellées Ko/bonda qui se subdivisent en races-ou 
Aim si et chaque aimak est composé d’un certain 
nombre de Chortons ou villages quicontiennent dixà 


= 
77 


douze familles, L'ancien du Choffonest celuiquiie 
gouverne et six de ces Chottons obéissent à un 
Schnlenga ou juge qu’ils se choisissent parmi leurs 
notables mais qui est confirmé dar insi 
que-tous les:chefs d’un grade supéri 

verneur de la province. 24 Schulenga: 

tribu ou Koïbonda, laquelle est commandée parun 


chef commun qui est choisi dans les familles de 


leurs anciens princes. 

loix, décide et juge les pre 

tribus, rassemble et RENNES 

au corps d’armée la portion de militaires que ia 
mation doit fournir en cas de guerre: Pour donner 
plus de relief àce chef, Catherine I1, a voulu qu’il 
portât une ceinture garnie en argent où est inscrit 
le nom de la race qu’il commande, et le Buratte 
s’est-enorgueilli de cette décoration. qui n’est CC- 


pendant que la marque de son servage. 


D’après le récensement de 1782, cette nation 
forme soixante-cinq races contenant trente-trois 
mille arcs ou têtes de mâles, et comme elle parle la 

angue des Mongoles, qu’elle professe la religion 
des Kalmoucks, mène le méme train de vie et ; 
verne ses troupeaux de la même manière que 
Barschkires, nousrenvoyons le lecteur auxarticles 
Kalmoucks, Mongoles et Barschkires, afin d'éviter 
les répéütions. Nous allons seulement faire m 
tion de quelques coutumes qui leür sont par 


ve “208 


eurs en ont 4 et 5, 
x; et la majeurepartie, 
ammod ité, se contente 


qu’elles soient une 


ont dans le ménage une condition 


oup plus doune que chez aucun peuple de 


ie: lẹ pr 
? 


e répartition 1 


y li 


époux no 


soient 


n’est.que de conyena 


xayl 


coûte depuis 


jattoujourslaméme, 
uelquefois selon les 


se célébrent le jour mé- 


livré ; on élève à cet 


ent. r 


e celle 

ta. Les vieillards: 

et les rigoristes qui 
ormalisent beaucoup’sû 


que ces 
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qui a formé le lien, on mécontente les vieillards 
et les rigoristes dès la première nuit, 

Quand un mari en mourant laisse plusieurs fem- 
mes, celle qui a des enfans demeure la maître 
la jurte, es plus ancienne, 
été fécondes. s le premier cas, celles quin’ont 
point eu d’enfans retournent chez leurs parens, 
sur un superbe cheval qui leur est donné, et em- 
portent les hsrdes et les présens qu’elles ont ju 
du mari. En cas qu'elles n'aient point d’asyle où 
se retirer, ellesrestent dans la furre, subordonnées 
à l'épouse mère, et ont en propriété le dixième 
du- bétail qwa laissé l'époux. 

Les: Czuwacles sont 

droite du Wolga, dans le gouvernement de 

et s'étendent jusqu’à Usa, dans cel uid'Orembours 
ce qui les a fait désigner’ aussi sous le nom'de Tar- 
zares Usiens. ls sont très laborieux, et for 

une population de plu de nille ames, qui 
bitent de plus petites villes, et beaucoup de v 
ges; Silisgorod et Kokschaïisk, sont les deux chefs 
lieux de cette nation. 

Ils ne reconnoissent qu’un sen! Dieu auquel ils 
donnent le nom de Tor; mais le soleil a chez eux 
un culte presque égal à celui de Tor. Ils mont 
point de temple, et c’est au milieu des forêts que 
Tor reçoit leurs hommages et leurs sacrifices, qui 
consistent ew agneaux noirs qu'ils égo lors de 
la saison des agüeaux, en un aussi gre 


1 


que leur Ju zk ou grand- 
9 

prité. 

Dans les mala , Ce sont les seu TARS 

dans leurs procès, les seuls 

dans leurs affaires, les 

ils reçoivent des conseils. C’ 
à la forêt l’ 
y] 
Jumak, 


e après le sacrifice ave 


oblation que 


Tartares, ils s’abs- 
tiennent de la chair de porc, et chomment le 
le dim pens Ils 


u de Sir Eei: 


es ans une- espèce de på 
ie 


déterminé, ainsi que le j 


porte 
aunom 


YOTEC au nom de lof, etma ngé 


par ceux a Pont apporté, Ils 


ont à peu-près le 1 stume, et la méi 


rriture, et les moeurs des Barse 


ar ticle. 


sont une branche 


en général d’une taille moye 


tinguée du reste des hommes par la physionomie 


ctéristiques qui les fonsconnoître sont 
grand angle, placé obliqu 
eZ, est un pew ouvert 


s BOWS, PEU garnis et 


ut'arc fort rabaissé, une conformation toute pal distance considérable, le bruit des chevaux d'un 


ticulière du nez, qui est généralemer mus e ennemi q 


~ n : 


écrasé vers front, les os ues sailla 


tête et le visage fort roids. Hs ont encore ordinai | le se coucher ventre: à terre et de coller l’oreill 
rement la prunelle fort brune, les lèvres grosses et re te soi Mais la perspicacité de la vue sur 
choruués, le menton court et les dents très blanchi sse encore celle’ de Ponie, 
conservent belles et saines jusqu’à Ia vieil ans un é rement extraordinaire i 


set guent le genre « 


Les Kaïnoucks sont affables e 


enyé 


` etles Mot ` êt lus hospitaliers d 
s etles Mot f les hospitaliers de tous les peu 


r Fil 


1 sang ~G 


homme de 


IMOUCKS OU de 


et d'armes, pery 


mois entiers, 
pays située : dur lac Baïk?l, produit cor 1$ Prendre avec sor ni argent provisions: 


e 


munémett des enfans 


ye ceux d’origine Kalmouqui 


ture, et qu'ils ager endant avec plusieur 


peuples sauvages’et isolés, qui ne vivent que de 


btilité incroyable, í 


aur recevoir 
Aur recevoir c 


p Fagy 1747 nant nreami 
d'un ieu OÙ d Un Camp ennemi, 


t encore l’ouie très fine et la vue ext 


nte; par le premier organe ilsdécouvr 
3 Į 
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Cette nation hospitalière, chez elle, en devient 
une de brigands lorsqu'elle est sur une terre étran- 
gère; mais les rapines auxqu uelle ell se livre et 
qui sont plutôt motivées par des ha © 
que par la cupidité, elle les commet ee souvent 
par la ruse que par la force ouverte. 

L’habillement des hommes, chez les Kalmoucks 


consiste dans une robe de dessus qui-leur descend 
1 


$ 1 


jusqu’au gras de la jambe; elle est à longues man 
ches, mais trés-ajustées aux poignets ; Ces robes 
sont de drap ou de coton où d’étoffes plus gros- 

sières selon la fortune des individus. Les rich 
portent des chemises très-courtes, mais les pauvres 
mettent leurs, pélisses à nud et les portent été et 
en hiver; ce costume est très-désagréable à l'oeil, 
Les culottes faites en pantalons sont communes 

aux hommes et aux femmes; le costume de celle 

ci, ne diffère de celui des hommesque par la cor 

dé la robe qui est à collet et se boutonne par de 
yant du haut en bas; les femmes mettent encore 
par dessus cette robe, et particulièrement lors- 
qu’elles sortent, une espèce de manteau toujours 
d’une étoffe plus belle que la robe. Env voyage 
hommes et femmes portent ce manteau par sus 
la robe et la pélisse, et arrêtent le tout avec une 
ceinture.» Les filles s’habillent absolument comme 
les hommes, la coëlfure seule les en distingue, et 
cette coëffure est un melange de rubans et detres- 
ses de cheveux assez agréablement arrangé. Quant 
se rasent tous, et ne laissent qu'un 
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petir toupet de cheveux au sommet de la'téte; cet 
usage leurestcommunavec les Chinois etles Tungu- 
Les jeunes Kalmoucks Pre enfance ipagi à 
e'dix-huitans vont nu fajny 
s R s sitôt qu’elle 
Les bonnets des Ka TEETH ont différentes for- 
mes, et il y en a qui sont portés indifféremment 
es deux sexes, et d’autres qui ne sont af à 
wà un seul; quelque soit le bonnet il est toujours 
de drap jaune et orné sur le devant d’une ou plu- 
siears ganses de soie rouge, que les jeunes: Kal- 
ies savent placer avec beaucoup de, goût; 
celles qui ne peuvent point se procurer des 
de soie les remplacent par un morceau de draj 
rouge ou d’une autre étoffe, mais toujours de cette 
couleur, parce que c’est le signe auquel on recon- 
oit Ceux qui professent la re 
de en honn 11 ces peupleset les Mongoles. 
Les habitations mobiles des Kalmoucks, 
ces mêmes huttes de feutre dont les Barschki 
font usage, et dont nous avons déjà parlé, celle 
es Kalmoucks cependant nous ont paru plus gran- 
t faites avec plus de soin. } 
Kalmoucks, et leurs 
stent dans leurs trou- 
peaux que Suite d’entre eux comptent par mil- 
liers; cependant un homme est regardé parnii eux 
comme pouvant vivre de son revenu, s’il possède 
dix vaches et un ta avec huit jumens et un 


étalon s dor anara nè ag 
etu on, CEUX espece al UX rorment 


jeure partie de leurs troupeaux, quant aux ci 

meaux, il n’y a que lesricheset les prêtres qui 

sont aussi, ou vivent COM 

possèdent. Leurs chevaux sont trop saur 

petits er trop foibles pour tirer, mai 

ceux de cette espèce ne les égalent en vélocité, e 
ils sont aussi infatigables que 
ils ont le sabot si compacte et 

monte sans étre obligé + 

On. est dans 1 


des poulains mâles, 


qu'ils Į 

courent. En aucune saison de l'an nnée, 
les étalons des jumens qui allaitent. 
ment ils mettent un étalon pour 
tout au plus pour 13, C 

ducteurs du troupeau, à la tête 
chent.et qu'il 
intrépide 


qui ose lat 


Les moutons 
rie, c’est-a-dire, q 
rge drag: ils fournissent. un suif qui 
en bonté et le surpasse en substance, 
moutons soht beaucoup plus forts 
isseset portentune lain 
eaux sont, COMME NOUS 


m 


à la course, 
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services qu'il rend, il se multiplie lentement et 
est sujet à une infinité de maladies auxquelles il 
mbe te ou tard parce qu'il est extrêmement 

est l'hiver surtout que le chameau a 

garanti des frimats qui 


2 


soin et d’être 
els pour lui; à cet effet, on le couvre 
de he feutres, on lui forme un abri de nattes 
dans lété lorsqu'il est aux champs, ika 
protection de.ses gardiens, pour le 
ede Fattaque des loups, parce que, malgré 
ntesque, il est timide comme la cO- 
mme ares La propagation 

ve encore des soins tout parti 

aut dans le tems du rhut forcer la fem 


roupir, lui amener le mâle, 


; de meilleur usigeque 
les autres, lus dociles à conduire. (C’est un 
et l’autre espèce est 

Hité, et pour conduire un 

e de lui passer une corde 

eles narines; on secoue cette corde 


large ; p secoue cn 


ce qui a échappé au Kal- 
as de si près, c’est gue les 


bosses ont le trot beaucoup plus 
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Les Kalmoucks font usage du lait et de la laine 
de chameau; le premierest épais, crémeuxet d’un 
goût salé qu’on lui fait perdre par l’ébullition; ce 
lait est excellent pour prendre avec le café et le 
thé. C’éroit dans nos courses un régal dont nous 
nous faisions une fête, 

On employe les poils du chameau à faire des 
matelats, d’excellent feutre et du drap dont rien 
n'égale la finesse. Nous en avons vu à Kasan qui 
avoit le luisant d’un drap de soie et le velouté 
du satin, 

Lorsqu'une horde ou U/usse Ralmouque change 
de demeure, ce qui dans l'été arrive au moins une 
fois par mois, on envoye d’abord en avant ceux 
qui sont chargés de choisir le terrain, et ils ont 
ordre de réserver ‘le meilleur emplacement d’abord 
pour ieûr Kan où prince, ensuite pour leur Lama 
ou prêtre, puis pour les huttes que doivent occu- 
per les idoles; le terrain se partage ensuite par an- 
cienneté de famille, Dans ces sortes de campemens 
il faut que tout soit porté par des chameaux ou 
des taureaux; les claies qui forment les parois de 
la hutte, et tout ce qui en compose Pattirail est 
mis en petit volume, et forme la charge d'un et 
rarement de deux chameaux. Les ballots des meu- 
bles précieux sont couverts de caparaçons de feutre 
de différentes couleurs, et brodés avec art; lani- 
mal qui les porte marche à la tête du convoi de 
chaque particulier, et il a le col orné d’une infinité 
de petites sonnettes qui rendent la marche un. peu 
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Bruyante. On attache les chameaux de sept en sept 
à la queue les uns des autres avec un conducteur 
en tête. ! Quant aux taureaux de somme, on les 
chasse devant soi. 

Dans ces marches les femmes, et sur-tout les 
filles, se parent de leurs plus beaux habits, mettent 
le plus grand soin à se farder, et charment les en- 
nuis de la marche par leurs chants qui roulent 


sur les prouesses de leurs ancêtres, ou les ruses 
s; «les plus distinguses sont placées 


le baldaquin à rideaux. 
i 


une-cspèce d 
Lorsque le tems est favorable'les hommes pren- 
nent les devants, arrivent au nouveau camp en 
prenant le plaisir de la chasse, er y attendent te gros 
de la troupe en fumant leur pipe sur l'herbe; mais 
si le tems ou les chemins sont mauvais, ils nequit- 
tent point leurs familles, et veillent sur leurs bêtes 
de somme, afin d’être à portée de les secourir en 
cás d'accident. 

Les Kalmoucks vivent de la chair de leurstrou- 
peaux, ne Connoissent point le pain, mais font 
usage de quelques racines qui leur en tient lieu, 
Leur boisson ordinaire est le lait de jument qu’ils 
préfèrent à celui de vache, parce qu'en aigrissant 
il prend un goût d’acide vineux, et fournit mne 
boisson saine et rafraichissante qui énivre lorsqu'on 
en fait excès; ils le distillent aussi, et en font une 
eau-de-vie qu'ils préfèrent à la nôtre, et qu'il faut 
Ieur hisser, 
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Ce peuple, hommes et femmes, aime avec pas- 
sion le thé et le tabac à fumer; ils usent de celui 
que les Russes tirent de la Chine, et qu’ils appel- 
lent hé en tuiles; on le prend, autant qu’on peut, 
avec du lait de chameau; le bas peuple, au lieu 
de thé qui est très cher, à cause des frais de trans- 
port, use d’une plante sauvage qui en a la couleur 

tà-peu-près le goût, 


Les Kalmoucks 


avaliers, -et beaucous s adrôits que les 
alent en adresse, et dans 
avec eux d’agilité; leurs 


iques, elles consistent 


les courses osent 
armes sont celles 
en ben. en at 


armes à celles de leur pays, et s’en servent sur. 
tout à la chasse avec autant d'adresse que pas un 
européen. Cependant ta chasse à laquelle ils pren- 
nent plus de plaisir, et où ils sont beaucoup plus 
exercés que nous, est celle du yok, à laquelle ils 
employent l’autour et le lanier, 

Leur manière la plus! ordinaire de chasger le 
loup est la chasse forcée ; un certain nombre d'hom- 
mes bien montés-poursuivent le loup qu’on.à lancé 


et Ï’ 


avec des fou rès- gros, et lac 


avec le manct fouets lorsqu'il est ren 
Les Barschkires n’ont point d'autre manière 
détruire cet animal rapace,. si redoutable pour leur 


troupeaux, 


? 


FERMER FER | rie 
partie de la vie des Ka moucks se 


ners 


heureux que nous les-croyo 
Ils regardent nos maisons, les palais 
comme de belles prisons pour lesq 
une espè horreur, et dans lesquel 
feroient pas un long séjour, sans c 
plus grande mélancolie. 

Nous remarquames que ce peuple que quelques 
voyageurs russes ont peint comme très- flegmati- 
que, est très-porté à Tamour et est très- prolifi- 
que. Le So: “> est chez les Kalmoucks un 
être de raison, et la butte qui renferme une femme 
stérile une espèce de phénomènes -à peine une 
ile est-elle nubile, qu’elle est pourvue; à peine 
une femme dans son jeune âge, si elle devient 
veuve, a-t-elle tems'de pleurer son premier 
époux. C’est la providence qui permet cette pro- 
pension au mariage chez cette nation que les in- 
convéniens et maux attachés à la vie humaine ré- 
duiroient bientôt à rien, si les générations ne S'y 
succédoient rapidement et en abondance. 

Che iks Kalmoucks, comme chez les Mon- 
goles, celui qui est l'aîné d’une race, et possède 


comme souversin une peuplade 


une Uluss, porte le ti Bi celui de 


terr 


errit toire 


ses autres fils qui en deviennent les 


\sjonn du premier ordre, exerçant dans le do- 


maine qui leur est échu une autorité semblable à 
celle de leur frère; dans l’ U/wss entière il est leur 
prince, et ils sont ses barons; mais il arrive quel- 
quefois que ces barons chassent leurs princes et le 
deviennent à leur tour. 

Tout. Zeidshi ou Najonn exerce sur ses sujets 
espectifs un pouvoir illimité; il peut à son gré 
les vendre, les donner, en disposer par testament, 
leur infliger des peines corporelles,- les. faire muti- 
ler; mais le Najonn ne peut les faire mourir, 
l'intervention du Taidshi et des principaux Laimas 
de l° Uluss. 

Pour l'administration de la justice et la pe 
intérieure, chaque -U/uss est divisée en Aimak 
qui comprend pour l'ordinaire cinquante à soi 
xante feux, laquelle est gouverné” parans 
officier nommé par le Taidshi; il juge 
rends, et lève les constributions dues au prince; 
c'est lui qui les impose, et son imposition est presa 
que toujours vexatoire, parce qu’il a sur le prq, 
duit une remise qui lui sert d'honoraires, et tou- 
jours en proportion avec le produit. 

Les Kalmoucks ont dans leur code plusieurs 
loix qui. sont marquées au coin de Poriginalité. 
Tout bomme surpris en flagrant délit avec la con- 
cubine d'un prêtre, en est quitte pour une repri- 
mande, et paye une chèvre, ou un chevreau d'a- 


mende, ŝi c'est avec la femme d’un Najonn, parce 

loi suppose qu’un homme du commun 

pas été assez hardi pour ne à une 
femme de ce rang, si elle n’a pas été la première 
à lui faire des avances. Lorsqu'il s’agit d’un aduls 
tère ordinaire, le coupable donne un cheval entier 
de quatre ans à l’offensé, et l'épouse infidèle 
un de trois au juge. Celui qui trouve un étran- 
ger couché avec une de ses esclaves, est en droit 
de le dépouiller, et fäi le 
entièrement nud. Celui qui vole un cheval paye 


quinze fois neuf pièces du même bétail, dix-neuf 


mettre dehors de sa hutre 


pour ùn étalon et huit pour une jument, etc., et 


clave. 

Les opinions religieuses des Kalmoucks sont 
celles des Mongoles; voyez au mot Mongoles, 

Kosaques ou Cosaques: il en est de piu- 
sieurs nations qui différent peu entrelless la 
plus considérable est celle du Don. Les Kosiques 
de cette nation prétendent que ce sont leurs aïeux 
qui ont peuplé la Russie, En effet leurs physiono- 
mies ne diffèrent pas de celles des Russes dônt ils 
paflent la langue dans toute sa pureté, Parmi eux 
les gens du commun portent une longue barbe, et 
l'ont en grande vénération, tandis que Jes gens de 
diseinction se la font couper ,-et ne conservent que 
les moustaches; ceux qui sont au service imitent 
sens de distinction, et les Kosaques ne sont 

seuls qui aient cette manie; leur physique 
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leur costume sont, à peu de chose 
avons dépeints dans 

s femmes portent des pantalons, sur 

elles du commun; leur coëffure est ridicu 
et Ke défigure; ce sont d'amples papillons qui imi- 
tent assez bien les cornes ou rayons que nos artis- 
ettent aux têtes de Moise. Les filles vont 
nue, et n’en sont que mieux; dans les jours 
de fête elles se ceignent la tête d’un large bandeau 
qu'elles chargent de colifichets, comme nous fai- 


sions autrefois à nos montres; et comme nos ect 


1 
D 


maîtres s'annonçoient de loin par le E 
breloques; les filles Kosaques se plaisent à se faire 
précéder de celui des bandes de médailles don 


eiles ornent leur tête, 

Les Kosaques n’ont d'autre religion que la grec- 
que; ils ont seulement dans les mariages et les fiu- 
nérailles quelques usages particuliers que leur vie 
agreste et leurs préjugés ont rendussacrés. Aux 
nôces, par exemple, le Kosaque qui va se marier, 
se rend chez sa future épouse, monté sur un st- 
perbe coursier tout garni de clochettes qui ont dû 
lui avoir été données par ses plus proches parens 
et ses plus intimes amis; ce sont ces clochettes 
qui annoncent à l'épousée la venue de celui auquel 
elle va s'unir, et élèvent dans son ame, ou la 
douce émotion que lui cause l’approche 
bien-aimé, ou cette transe froide que doit r 


po] a e a 
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tir son, coeur, si celui qui doit: la posséder n'est 
pas de son choix. ; Après le mariage, ces clochet- 
tes sont soigneusement gardées par l'épouse qui 
en pare le lit nuptial aux jours de fête. MNon-seu- 
lement les femmes parmi les Kosaques n’apportent 
rien en dot, mais encore l’époux est obligé de 
leur fournir un trousseau dont la principale pièce 
doit être la coëffure de nôce. 

La. constitution civile des Kosaques est absolu 
ment militaire, et leur humeur très guerrière. Nous 
avons décrit leurs armes et leur équipement de 
guerre; *) nous observerons seulement ici que 
naissans tous soldats et élevés pour le devenir, 
les seuls Kosaques du Don peuvent mettre cent 
mille hommes sur pied, et former, non une mul- 
titude armée, maïs un corps formidable capable 
d'en. imposer à l’armée la mieux disciplinée par 
leur manière de combattre, 

Les Kosaques du Don apy it leurs habitations 
Sranitza x elles dûrent leur origine à ceux qui des 
autres parties de la Russie fuyant un joug trop òp- 
pressif, vinrent s'établir sur les rives du Don. On 
compte le long de ce fleuve plus de cent de ces 
Stanitzas qui sont de gros villages dont quelques-uns 


D 
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sont. fortifiés; le plus considérable est Kasanka, 
Chaque. Stanitza.forme une paroisse, l’église êst 
toujours au,centre, et la place où elle est située, 


em 
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celle où se r 
{i 


pour marcher en armes, Ou ce Jébrer queic qu 1e 


Les maisons qui sont toutes en bois, sontde 1 
grande propreté, et l'endroit le plus apparent, 
mieux entretenu est l'appartement du Bog. 
Chaque Stanitza est gouvernée par un Atta 
qui est élu pour un an, etdoit toujours être né 
la Stanitza qu'il commande; il exerc 
ques de son district Les fonctior 
juge, tant au civil qu'au ciimmek, 
pas de commerçans dans les Stanitzas même A PNB 
considérables, parce que les Lines en 
nent le commerce, et se piquent 


chevaliers, déd 
de l’igñorance la plus crasse; leurs prêtres ont soin 


de maintenir cè préjugé dans toute sa vigueur 

y trouvent leur compte. ls oht pour l'agriculture 
autant d’éloigneinent que pour le commerce, ctlès 
terres qu’ils habitent, qui sont excellentes, offieut, 
dans une étendue de plus de Gocwerstes, des landes 
agrestes, Où labs olue nécessité ea riché quelques 
champs: éncoré ce ne Sont pointles mains des Kosa- 
ques qui ont pris cette peine, ce sont ies Maloros- 
siens, çaste d'hommes laborieux qui vit parmi'les 
Kosáques et de leur fainéantise; 

Tscherkask est la ville capitale des Kosaques'du 
Don, cet située pour devenir une cité importante, 
si elle avoit pour habitans des citoyens au lieu de 
soldats. 

Les Kosaques du Jaïk. aujourd’hui les Kosaques 
de l’Ural ont à-peu-près les'mêmes moeurs que ceux 


ilisés et beaucoup plus 


du Don. Ils sont p 
laborieux ; c'est d’ailleurs un melange de KalmouckKs 
etade Tartares-Mongoles parmi lesquels les moeurs 
de ces peuples sont plus ou moins nuancées selon 
les castes et les localités, 

Mongoles. Sous cette dénomination on com- 
prend une race asiatique très-ancienne qui vers la 
fin du douzi siècle posa fes bases d’une des 
plus puissantes monarchies qui aient existé. Elle 
étendit ses Conquêtes sur la majeure partie du globe, 
donna des rois à la Perse et des empereurs à la 
Chine. Les Mongoles, qu’il ne fautpas confondre 
avec les Tartares, auxquels ils ne ressemblent que 
par leur vie pastorale, furent les compagnons d’ar- 
mes de Tschingis, Connu en Europe sous le nom 
de Gengis-Kan. Après la division ou la dispersion 
de lempire qu’avoit formé Tschingis, les Mongo- 
les se disséminèrent dans les € entes castes de 
Tartares et en formèrent de nouvelles d’où sorti- 
rent les Barschkires, les Burattes, les Kalmoucks 
et les Tunguses. 

Quelques hordes de Mongoles sans melange 
habitent encore les frontières de la Chine; ils ont 
la physionomie des Kalmoucks, se nourrissent de 
même et ont presque toutes leurs habitudes, ils 


T 


suivent la religion de Lama. Dans la langue mon- 


ih 


gole, Lama signifie prêtre, et le chef de leurreli 


j: 


qu’on dit être même Pobjetde leur culte, s 


0 y 


appellé 
le Dalaï-Lama, qui veut dire prétre universel, pré 
tre dont Pautorité n’a point de bornes. Les ça 

N g 


$ 
liques romains d'après cette 
aussi de la religion du grand Lama 
est un Dalai-Lama; un prêtre universel 
que) dont Pautorité est illimitée. Le Lame 
Mongoles habite, sur le so 
une espèce de temple dont Tes femmés, dit-on, 
n'approchent pas et dont la, garde est confiée à 
vingt mille Lamas subalternes ; autre ressemblance 
avec le Lama de Rome. Maïs ce quoi l’un êt 
l’autre Lama diffèrent, C’est que es des Mongo- 
ics et ses Lamas subalternes ne s'occupent que 
spirituel et que C’est un crime irrémissible par 
eux que de se mêler des affaires temporelles. 
Rome, au cont £ 
n’en veulent qu’au temporel. 
des superstitions des Mongoles est vrai, 
surpassent encore, et c’est le comble de la 
que de nous surpasser. Parmi Cuxles excrémens 
du Dalai-Lama sont reaR avec soin, 
renfermés dans des boëtes d’or ou précieuses et 
port 


préservatif contre tous les maux physiqués et” mo- 
aux qui. peuvent asstillir l'humanité. Le Dalai 
Lama ne meurt point, c’est-à-dire que par un 

pieuse fraudefôn parvient secrettement #Îe rem- 
placer. Le nôtre meurt, on le remplace 

une pieuse fraude, mais elle est notoire. 


Le jaune est la couleur f: 


se rasent la tête et 


7 


chasteté sont des vertus que leur règle leur recom- 


au Cou par les bons Mongoles comme uw 


rvent comme tos Z## 
irecomn mis M 
prier continuellement ‘et prient aussi 
salement que nos chantres def 
er personne, rendre à 
; 7, sont les trois précep- 
tes principaux qui forment la base de la doctrine 


utrés dogmes il 


E faut que tout 
homme soit de cette religion, 


et se distingue en 
nerons les noms bar 
différent peu de celles du com 
leur costume est celui des Barschkir 
tribus tartares. Les femmes dans leur 
les clochettes, les médailles, 
corail et tout ce qui peut faire du ‘bruit lorst 
Sont en marche. Les/bandes qui couvrent leur bon- 
net en sont garnies, leur pièce d’estomac en est 
posent leur ceinture ; de 
e appareil d’une femme de cette contrée 
r de fête ressemble plutôt par son poid 
et les pièces de métal qui lé composent au harnois 
à x 


emme, 


D 
Ł 
d'un Cheval qi a parure d’une fa 
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Les Mordwans. sont laborieux , cultiveut [a 
terre et se nourrissent plus volontiers de ses fruits 
que de viande ou de poisson. Ils sont chrétien 
ou du moins les Russes l’assurent; et ceux qui ne 


15, 


le sont pas ou tiennent encore aux pratiques reli- 
gieuses de leurs ancêtres, n’ont point d’idoles tail- 
lées ni de divinités intermédiaires entre l'être su- 
prême et eux, ainsi qu’il arrive à presque tous les 
peuples de la terre malgré la raison et la philoso- 
phie dont la plupart de ces peuples se targuent, 
tout en croyant gus puissances, aux dominations, 
aux chérubins à téte de boeuf, aux démons, aux 
incubes et aux saints qui font pleuvoir et ne pleu- 
voir ya Plus sages que tous ces peuples, les 
Mordwans d'ancienne croyance qui n’ont ni acs- 
-démie ni lycée, ne reconnoissent que l'être des 
êtres, et c’est à lui seul qu'ils adressent leurs voeux. 
Si cette religion, auguste existe réellement parmi 
cette nation, ce que nous avons peine à croire, il 
seroit à souhaiter qu’elle nous euvoyât des mis- 
sionnaires. 

Ostiakes. Nous nous étendrons très peu 
sur ce peuple ainsi que sur les Samojédes, parce 
qu’on trouve dans les voyages de la Harpe qui sont 
entre les mains de-tout le monde, tout ce qu’on 
peut désirer de savoir sur ces peuples: nous obser- 
verons seulement ici que les Ostiakes habitent les 
rives du Jenisey et de l’Oby, que c’est l’une des 
premières nations sibériennes qu'aient: subjuguées 
les Russes, qu’ils sont de taille moyenne , d’une 


conformation très-peu vigoureuse, que leur teint 
est livide et leur physionomie sans caractère, qu’ils 
sont sales comme les animaux les plus immondes, 
poltrons comme la timide colombe, simples au- 
delà de toute expression et par conséquent super“ 
stitieux, parce qu'ils ont des prêtres et que ces 
prêtres se donnent pour sorciers capables de com- 
mander aux élémens, de lire dans Pavenir et d'ab- 
soudre par quelques mots magiques un homme 
chargé d’iniquités et de crimes, ce qui est aussi 
facile à faire que de lire dans l'avenir ou de com- 
mander aux élémens. Ces Ostiakes, que Ía naruré 
ne paroît avoir qu'ébauchés et fait naître sur un 
sol ingrat, sont laborieux, hospitaliers, fidèles à 
leurs sermens et ont horreur du vol. Ce sont Tes 
femmes qui chez eux sont chargées des travaux du 
ménage et de la pêche qui est presque ieur seul 
moyen de subsister. Leur habit pour fes deux 
sexes est une espèce de sac informe de peau de 
poisson ou de renne! apprêté comme nos mégis- 
siers apprêtent leurs peaux; leurs femmes se voi- 
lent et font bien, Les Ostiakes ne vivent que de 
poissons etla nature leur en a prodigué dans [es 
rivières où ils pêchent jusqu’à la satiété, Leurs 
ustenisles, leurs armes, leurs huiles, ce sont les os 
de poissons, leurs nerfs et leur graisse qui les leur 
fournissent. Ils sont pa ryens et leur culte en pro- 
portion avec leurs facultés intellectuelles; Tours 
est pour eux lennemi le plus terrible et sa pei 
un objet dè leur culte, Ils ont des Jurres. comme 


, 
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les Kalmoucks ,“ comme eux des villages d'Hiver et 
des camps d'été, 
Voisins des 


diffèrent peu dans les moeurs 


gèrement. Leurs femmes n’ont point l'usage 
voile et sont quelquefois immodestes, parce 
qu'elles ne portent point, de chemise et que leur 
robe. est ouverte, mais elles ont des Caleçons 
les ne quittent ni four ni nuit; au reste cé qwel 
montrent, ou ce que le hazard découvre de leu 
attraits, l'oeil ne leur en sait point gré 
sont point les beautés de Vénus Callipigt 
lui font voir, mais tout ce qui en est le Contraste 
Ils sont aussi sales que des Ostiskes , et sont en- 
core moins dificiles ~ l'ani 

e putrefaction, ne leur répugne 
point.. Le Samojéde traite encore plus 
femme que lOstiake; chez celui-ci elle tray 
sans relâche, mais il se plaît à en faire sa co 
agne, aulieu que le Samojéde ne considère 
sienne que comme si servante. Cependant certe 


femme a apporté une dot qui souvent ést' fa seule 


P 
richessé de son époux. On dit que les nouvel- 


Mi lés Ste a restent un mo 


a 


es pendani ces pre- 
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nières nuits à côté de leursépoux; ils sont donc 
bien froids ces Samojédes, ou leurs épouses bien 
peu attrayantes; ils ont leurs sorciers comme les 
Ostiakes, qui se disent tout aussi habiles; le 
tambour de basques, ou un instrument qui lui 
sémble est celii dont le sofciér se sert pour 
faire ses conjurations, ou s’accompaguer dans les 
ants avec lesquels il parvient à exalter la tête 
e ses crédules compatriotes; les Samojédes ont 
aussi léur Dog; il n’est point de jurte où il ne S'en 
trouve, et point de saison dans l’année où on ne 
lui immole un renne, 
uses: c’est encore une caste de Sibériens 
que les ‘armes di sRussesontsubjuguée. Les déserts 
s qu'ils habitent, s'étendent de l’ouest à 
is le Jenisey jusqu’à la Lens, et le fleuve 
Amurou Amour, Onles distingue en Tunguses chas- 
eurs et Tunguses pécheurs; leur origine est Mon- 
gole, leur langue celle des Burattes ,et leur physio- 
nomie presque celle des Simojédes. Leurs femmes 
posson: pour les plus belles de la Sibérie, où le sexe 
à pas été avantagé par fa nature; cependant il 
est des voyageurs qui ont vu de jeunes Tunguses, 
qui auroient passé pour belles par-tout ailleurs; 
mais il faut les prendre à vingt ans, car la rose 
ne se fanne pas plus vite que les femmes de ce 
pays: c'est le travail, la misère et la fumée des 
jurtes qui les flétrissent si promptement. Hommes 
et femmes ont encore l’ouie et la vue beaucoup 


plus perfectionnés que les moucks. Les Tun- 
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guses-passent pour être francs et ouverts, pour 
dédaigner le mensonge et mépriser le serment 
dont l’imposteur aime à se faire une égide; ils se 
contentent du plus étroit nécessaire, et la priva- 
tion de nourriture. pendant plusieurs jours ne sau- 
roit les abattre; mais ils en sont réduits rarement à 
cette extrémité, parce que tout leur est bon, 
comme à l’Ostiake, et qu’ils ne sont pas plus dé- 
goûtés. D'ailleurs, avec les ressources de la tf êche, 
ils ont encore celle de la chasse , et elle est d'au- 
tant plus assurée pour eux, que le pays abonde 
en gibier, et qu’ils passent pour les meiileurs 
archers de-la Sibérie. On dit que leur courage 
égale leur adresse: l’eau est leur unique boisson, 
et un Tunguse ivre est un phénomène, malgré les 
liqueurs forces pour lesquelles les Russes ont 
tâché de lui donner du goût. Hs sont encore 
d'une plus grande saleté que les Ostiakes et les 
Samojédes, et elle est telle qu’on ne peut en don- 
ner une idée sans soulever le coeur de l’homme le 
moins susceptible de dégoût; fs sont sujets à des 
petites véroles. épidémiques, dont les ravages 
égalent ceux de la peste, Dès qu’un d'eux en est 
attaqué, ils s’empressent de le fuir, après Jui 
avoir fourni les alimens dont il a besoins aban- 
donné à la nature; ce malheureux guérit souvent 
mieux ec plus vite que si on lui eut envoyé 
Tronchin ou ses iuoculateurs, Les Tunguses se 
marient très-jeunes, et il n’est pas rare de voir 
parmi eux des maris de quinze ans, et des veuves 
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de ais ; Its sont poligames, sur-tout les riches, 
aut acheter sa femme, ou l'obtenir 
is, Ce qui revient au même, 
en tiengà une seule, et men est pas 
Lors sque ‘les parens sont d'accord sur les 
présens réciproques et jes conditions, les j 
époux couchent ensemble sans qu’on ait fait pré- 
céder leur union par aucune fête ou i 
elle n’a lieu que lorsqu'ils prennent 
ia nouvelle jurte. 

Un usage parmi les Tunguses, et qu’on re- 
trouve en Amérique et en Afriquez chez une 
quantité de nations, est celui de se tracer sur le 
visage des représentations d'animaux, d’arbres ou 
de fleurs; l'opération en est douloureuses mais 

ne S pour étre beau ? 

Ce p euple : ne fait point usage de Sork ses 
habits sont comme ceux des Samojédes, mais 
faits avec plus de proportion, et Sabi plus 
ornés, leur coupe approche des nôtres, Hom- 
mes et femmes portent des culottes, -ou pour 
mieux dire, les femmes s’habillent comme les 
hommes, et n’en sont distinguées que par leurs 
colliers et les ornemens dont elles se surchar- 


opinions religieuses sont grossières 

mme leurs moeurs. Leurs prêtres qu’ils appel- 
hamanes, qui se’ vantent d’être i pen, € 

s les seuls, leur servent d’intermédiaires 


auprès de leurs divinités, dont le nombre est con- 
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sidérable y toutes soumises :cepeñdant à une seule 
adorent sous le nom de Bog. 
qu’ils en ont, et elle en vaut bièn-une autre. Bog 
est le Dieu des Dieux, il habije au-dessus des 


nues, partage ses: occupations félatives à :la con- 


duite du monde entre toutes les divinités subalter- 
nes, et les surveille; il sait tout, mais s'inquiète 
peu des individus; il est bienfaisant et ne punit 
point; ce qui est beaucoup plus humain que de 
punir le crime du père jusques dans la septième 
génération. Il.se fair un plaisir de rendre aux 
hommes les autres divinités favorables; il est in- 
visible, et ne peut par conséquent étre représenté 
sous aucune image. Il faut avouer que voilà un 
Boa auquel bien des Boas devroient ressembler, 
ils cesseroient d’être atroces, et l'espèce humaine 
en deviendroit. meilleure. 


Lin du second et dernier volume. 
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